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A  L,A  FRANCE  I 


Mère,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  ont  :  le  bonbeur  d'ètie 
bercée  anr  tee  genoux 

Ce  font  de  bien  loinUini  ichoa  qui  m'ont  familiarisé  avec 
ton  nom  et  ta  gloire. 

Ta  belle  langue,  j'ai  appris  i  la  balbutier  loin  de  toi. 

Poae  cependant,  aujourd'hui,  apporter  une  nouvelle  page 
héroïque  à  ton  histoire  déji  si  belle  et  si  chevaleresque. 

Cette  page  est  écrite  plus  avec  le  cmur  qu'anc  k  plume. 

Je  ne  te  demande  pas,  en  retour,  un  embraaaement  maternel 
pour  ton  eniant,  hélas  I  oublié. 

Mais  permets-lui  au  moins  de  baiser,  arec  attendrissement 
•t  lerté,  le  bas  de  cette  robe  elorieuse  qu  il  aurait  Unt  aimé 
voir  flotter  auprèa  de  son  berceau. 


L.r. 


U  ',  ,„,,-,f  ISSd,  ,l„n,  „„,.  s,-M,„-,.  |,nl,li,|,K.,  ^t.  Cmnilk.  l)ou,-Pt, 
parlant  an  nom  de  l'Académie,  proclamait,  anx  applandissement. 
do  tous,  le  nom  d'un  poète  canadien  devenu,  ce  jour-lS,  lauréat  de 
l'Académie  française.  Je  n,e  souviens  encore  de  la  curiosité  éveil- 
lée dans  l'auditoire  tandis  que  le  très  éloquent  secrétaire  perpétuel 
racontait  le  passé  du  poète  dont  on  couronnait  les  Poésies  Ca  ■ .  ■- 
enncs;  — canadiennes,  c'est-à-diro  françaises.  Meunc  eneort  .li- 
sait M.  Camille  Doucet,  M.  Louis  Frécl.ette,  t.u,r  à  tour  avoeat^et 
journaliste,  eut  en  dernier  lieu,  pendant  cinq  ans,  l'honneur  de 
représenter  le  comté  et  la  ville  de  T.évis  au  Parlement  fédéral.  Il 
n'appartient  plus  aujourd'hui  qu'à  la  littérature,  et,  pendant  que 
ses  vers  nous  apprenaient  à  le  connaître,  un  erand  drame  do  sa 
.•omposition  obtenait  un  succès  retentissant  sur  le  théâtre  fran- 
çais de  Moiitréal.  C'est  en  français,  Bfessieura,  qu'on  parle  et 
qu'on  pense,  dans  ce  pays  jadis  français  que  nous  aimons  et  qui 
nous  aime." 

Et  les  regards  dierehaicnt  dans  l'assemblée  le  poète  dont  parlait 
le  raipportenr:  "  Est-il  K,  ij.  Fréchette!    Comment  est-il?    Pou- 


~  .e  le  „o„t.er  f  "    M.  Fréohe.te  ét.it  ,à,  en  effe,  „,.i. 

cache,  „ode„e™e„t  di.i„,„,é  dans  la  foule,  et  savourant  déli- 
c.eusen>ent.a  joie  de  cette  .cc.an,a.i„,  p„b,i,„e.  Pre^jue  .„ 
>cndema.u  de  cette  journée  où  la  r«».pe„se  de  l'Académie  IWait 
».(^ale  à  1  attention  des  lettrés  (nous  connaissions  ses  vers  avantce 
sucs  o«ciel).  H.  Fréehette  quittait  Paris,  n.a,ade,  et  .or.2 
redoutant  de  ne  pi,,  revoir  les  siens  an  fover  de  fan.il,e. 
Il  est  resté  ^pt  „„,  ,„,„  ,„,„,,  „„  y^^„^^_  ^^  .,  _^^__^  ^^^.^^  ^^^ 

CTt  n"  r"':"'  '"  ""'  "'"  '■"  "■  "'"■^'  ""  ~  '- 

entalagl„,redesesaïeu,.  La  £.>„rf,  rf',,,.  Pe„,fe/  Qurf 
plu,  beau  titre  et  ,uel,e  p.u,  noble  idée  -  Ce  peuple  canadien,  don. 
e  sang  est  le  nOtre,  le  voici  ,„i  nous  „ér„„,e,  par  la  voi.  inspirée 
"u  de  ses  fit,  les  gloires,  les  sacrifices,  le,  donlen™,  ,,..  ,..„«„„. 
ces  de  son  histoire. 


0  notre  kl,t„l„,  ,„ir  ,1c  p,rl„  ig„„rfc.i  , 

dit  admirablement  M.  Fréchette. 

Et  cet  écrin,  dont  voici  dee  joyau,  historiques,  c'est  aussi  notre 
.«re.no,      F  ,,„„.„,^,^,,^^,^^_^^^^^^ 

Z        T      ,        "'"   "^^  "■"   '""»  >"•"  ""■■'  '»  ^oJue. 

";    r  '  '  '"'''  "^  """''  "™-  ""  "-  le  «erté.  Et,  de 
Coomb„„.el  M.  r.„,  ,,,,,,  _^„^^^__.__^. 

.e   de.  .„uven.r,.  Après  avoir  év.x,„é  les  solitude,  des  jours  pré- 

^-...esi,  suit  d',.nc<.„r  ardent,  s,.r  leur  navire,  iL.,::; 

:::"""7  •■""-"-'■■"»-"' de  cet  «,„if  dont  n 
jHe  .,.c  p.éU,  le,  «li,u..  à  deu.i  pourrie,  dan.  une  salle  du 
-ée  de  8..„t-Ma.o,i,  assiste.  .ve„„„,.„.^„.,,„,^^^J 


— »— 


la  première  moUson  de  la  terre  vierge,  à  l'éclosion  de  Montréal, 
puw  aux  luttes  longues,  incessantes,  acharnées,  entre  VAiu,lais  et 
les  colons  de  France,  à  cette  guerre  tenace  et  superbe  où  nos  sol- 
dats abandonnés  diapiitent  aux  régimenfa  de  la  Grand»-Bretagne 
ce  pays  découvert  par  les  matelots  malouins,  et  où  la  France  avait 
planté  son  épée  à  côté  de  la  croix. 

Quelle  guerre!  Et  comme  la  France  d'alors  l'ignore  !  D'Argen- 
son  nous  a  tracé  le  tableau  cruel  de  cette  cour  où  la  Pomipadour 
pérore  et  pécore,  tandis  que  le  roi  dit  — avec  Voltaire,  hélaj  I  — 
qu'on  n'a  guère  à  se  soucier  de  quelques  arpenis  ,h  neige.  On 
meurt  cependant,  là-bas,  sur  cette  neige  rougie.  On  v  tombe  bra- 
vement, élégamment,  à  la  française.  Nos  soldats  y  vont  au  rem- 
part  en  sortant  d'un  bal,  et  si  les  officiers  portent  des  manchette». 
c'est  pour  mieux  étancher  le  sang' de  leurs  blessures. 

Tout  dans  cette  lutte  est  épique.  I^s  deux  chefs  d'armée  ex- 
pirent le  même  jour,  sur  le  même  champ  de  bataille,  et  tandis  que 
le»  Anglais  s'empressent  autour  du  général  Wolfe  mortellement 
fraippé,  Montcalm  rentre  à  Québec,  p^le  et  déjà  mourant  sur  aon 
dieval  ;  et  les  femmes,  en  le  voyant  passer,  livide,  ensanglanté, 
diwnl  en  se  lignant  :  "  Grand  Dieu  I  k  Marquis  est  mort  I . . ." 
le  marquis  qu'on  enterrera  bientôt  dans  le  trou  creusé  par  une 
bombe  anglaise.  €hose  plus  inconnue  :  au  siège  de  Québec. 
l'éiA  de  La  Pérouse  a  pu  rencontrer  celle  du  capitaine  Oook. 
Ces  deux  artisans  de  civilisation  se  eombattin.nt,  et  la  destinée 
les  rapprocha  dans  le  péril  comme  elle  devait  les  faire  »  ressem- 
bler dans  la  mort. 

On  connaît  la   fin  de  l'aventure  :  lo  Canada  perdn,  le  due  de 
lAis  arrachant  une  fois  encore,  dana  le»  plainra  d'Abraham,  la 


-rte,  un  v„,„™  de  ^.e  d'une  v„>en.  .,„„„  ,^J,    cj""" 
3--.,.  e.  en  .a,ne  .en,,  „„._:;,:-;: 

p.      dW      -"'""'  "'  '"■"'"'  ™  '^"°  '^"^  ™"-  P"-  donne, 
pusd  accent  a  „n  vo„  „„  p,„,  <,i„„,„„,^  ^   „___^ 

â  séduire  l'oreille  avant  le,  ye„x. 

Il  foira  ee  vers  : 

""'nt-ndUp.r,„„.e,ori:..AN„t,..n.„,.,.. 

q-..n<l  il  lui  «,rait  tr^  f.eile  de  ,ne.tre  ce.  cri.  ■  e'e^.  „ue  vol     ,  ■ 
-„t  i,  e,e«,.e  le  _,en,  la  vie,  et  ne  .-::„!::: 

Q..i^^/di.„™,  :,„,„,,     Aux  iour,  de  la  Saint.,re.n    lor. 
...  ««,le,l  de,  «te.  nationale,,  dan,  „n.tui  de  J;;!: 
:7 ''^'•':'''-^"'--'-^'""-'".  Ma  bataille  de  Criil 
'"""""  "'--^'■•'^ '-- '■«••""-.....ur  de.  .anadieJt 


...nom  de  la  Franc,  ("en  i„  F,-anoe  e„c,„-,.  q„.  1,.,  ,„„,,,,•„„ 
«v.K,.,ent  dans  la  vieille  chanson  aaintongeoise,  Claire  fontaine. 
qui  est  leur  air  national  : 

Au  bord  d'une  fontaine. 
Je  me  auU  reposé  ! . . . 

I-or.„.-il»  ,,arlo„t  d.  no.r.  „„,ri..  ,1  „„  ft,,„p,r  ,|„i  J^arqu. 
-  d.»™t.  "Vo.„  vonez  do  .te  „„,„,/"  I,e  te„,p,  pa,.",  le 
temps  de  la  France,  c'est  p„„r  eux  le  temps  du  fcm;,.  de  nos  „r„. 
Dans  leurs  cérémonies  pnl,Ii<,„es  on  voit  flotter  par  les  airs  cen, 
drapeaux  tricolore,  pour  .,„  étendard  anglais,  et  quand,  en  1870 
«nna  l'heure  de  la  défaite,  chaque  malheur  de  la  patrie  était  ,nar- 
qué,  là-ba.,  par  un  pi.,  grand  nombre  do  volo„b,ire.  qui  deman- 
daient A  s'emhanquer  pour  venir  défendra  la  France,  notre  France 
et  leur  France. 

Car  elle  continue,  1.,  Légende  d'un  peuple  qu,.  nous  chante  Louia 
Fréchette.  EU.  .  trouvé  au  Canada  son  poète  in^iré,  elle  trou- 
vera .c.  son  historien,  Toute  une  littérat,.re  francise  genne  et 
grandit  par  delà  le,  n.ers.  et  je  suis  des  .yeux  plu,  d'un  ami  q„i 
nou,  envoie,  en  bon  français,  des  maîtres  livres. 

I-a  Lige,^  d'un  Peuple  est  un  de  ce.  livres-là. 

Ce  noble  volume  n'eat  pas  un  banal  receil  de  vers  q.,i  se  fan. 
.n  ,.ne  .aUon  ;  ce  livre  est  de  ceux  qui  ajoutent  un.  ligne,  un  oh.- 
pitre  à  une  histoire  littéraire. 

-M.  I.,„i,  Fréchette  ne  me  pardonnerait  pas  de  I.  comparer  à 
^  .-«or  II.,go  ;  „,„i,  ,„  d^iicace  pourtant,  à  la  mère  patrie,  m', 
fait  songer  à  l'envoi  du  poète  exilé  : 

LivT«,  qu'un   ïeat  t'emportr 
En  France  où  je  «ilii  n#. . . 


il''  I 


«t  en  F..„oe  où  .„„t  „&  «e,  ancêtre,,  et  cW  à  1.  France  dont 
.1  ense.gne  le  „„„.  vénéré  à  son  fi„,  ,„e  le  poète  eanadien  apporte 
.on  volume  de  vers.  Tous  ceux  qui  aiment  les  haut,  sentiment», 
les  aceent,  fiers,  les  bea„.x  vers  et  les  grands  souvenirs  lui  dir„„t  ■ 
Merci  ! 

Et  il  m'a  semblé,  en  lisant  e.,te  Légende  dun  Peuph,  non  pas 
resp.rer  une  gerbe  de  plantes  exotiques,  mais  aapirer  le  parfum  de 
fleurs  des  ehamps  français,  cultivées  là-ba.  dan,  „«Z,„„  arpent 
de  ne,ge,  dan,  la  terre  canadienne,  la  terre  fraternelle,  où,  si  „o„s 
n  avons  plus  de  patrie,  nous  ret«,„veri„„s  encore  la  patrie,  eom- 
me  le,  bras  d'une  aïeule  en  cheveux  blancs  rendent  parfois  i  l'or- 
plielm  les  caresses  de  la  mère. 

Mai.  quoi,  la  Franœ  est  là.  vivante,  rem.i.,.nle.  militante,  et 
e  battement  de  son  «sur  a  son  écho  jusqu'au  pays  d'où  revient  M 
Unis  Fréchette,  pour  nous  consoler  et  pour  non,  charmer 


JCLES  ClASETIE. 


P«ri.,  1.1  ,«tol)re  ixn. 
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Qnaml,  dane  ses  haltes  indéciseg, 
Le  gen»  humain,  tout  effaré, 
Ebranlait  le«  va«t<«  assimi 
Du  monde  mal  équilibré  ; 


I'  !il 


—  10  — 

Etouffant  lea  Weilleg  doctrines, 
Qnan.1  le  ferment  de«  jour,  nouveaux 
Montait  dans  tontes  les  poitrines, 
Et  germait  dan«  tons  les  cerveaux  ; 


Quaml  l'Iiomme,  clignant  la  paupière 
Devant  cliaque  rayon  qui  luit, 
I>e  son  crAnc  frappait  If.  pierre 
Qui  toujours  retombait  sur  lui; 


t 


Quand  le  siècle,  dans  son  délire, 
Passant  la  main  sur  son  front  un, 
r^sespéré,  tAcliait  de  lire 
Le  problème  de  l'fneonnu  ; 


Quand,  sentant  sa  décrëpitude. 
Enfin,  l'univerei  aux  abois 
De  l'éternelie  servitude 
Songeait  à  secouer  le  poids  ; 


—  17  — 

Sons  ta  bagoette  -loi  féconde, 
Colomb,  puissant  magicien. 
Tu  fis  „„gip  ,e  nouveau  monde 
Pour  rajeunir  le  monde  ancien. 


Oui,  l'humanité  ver»  i'ablme 
Marchait  dana  l'ombre  en  chanc^elant, 
r-opsque,  de  ton  geste  sublime. 
Tu  l'arrêtas  dans  son  élan. 


Tu  lui  moutrais,  comme  Moïse, 
A.,  bout  de  ton  doigt  souverain, 
I-a  uijMlerne  terre  promise: 
Vu  unin-rs  vierge  et  serein  ! 


Hémisphère  aux  rives  aauvagrs. 
Etalant,  comme  l'Hélicon, 
Libre  des  antique»  serrage», 
8ou8  l'œil  des  cieui  son  flanc  fécond. 


Iv  >) 


—  18  — 

Oui,  toute  une  moitié  du  globe 
Dénouant,  spectacle  inouï. 
Les  pliB  flamboyants  de  sa  robe 
Aux  yeux  du  vieux  monde  ébloui  ! 


Quel  moment  !  quelle  phase  immense  ! 
Ce  pas,  mnrqué  par  Jéliova, 
C'est  t<rat  un  p,issé  qu)  s'en  va, 
Tout  un  avenir  qui  commence  ! 


i 


14 


Amérique  .'-salut  à  toi,  beau  m]  natal  ! 
Toi,  la  reinu  et  l'orgueil  du  ciel  occi.lental  ! 
Toi  qui,  comme  Véu-        «..tas  <1„  Boin  de  l'onde, 
Et  du  poids  de  ta  conque  équilibras  le  monde  ! 


Quand,  le  front  c<mronné  de  tes  arbres  géants. 

Vierge,  tu  secouais  au  bord  des  océans. 

Ton  voile  anx  plis  baignés  de  lueurs  diaphanes  ; 

Quand  drapés  dans  leurs  flots  de  flottantes  lianes, 

Te«  grand,  boi«  ténébreux,  tout  pleins  d'oiseaux  chanteurs 

Imprégnèrent  les  vents  dv  leurs  a.'res  senteurs; 

Quand  ton  mouvant  réseau  d'auroi^  boréales 

Révéla  k^  splendeurs  de  tm  nuit«  idéiilos  ; 

Quand  tes  fleuves  sans  fln,  tes  mont»  aux  «e,-s  8.,nimet8, 

Si  sauvages  jadis  et  si  beaux  déwirmais, 

Déployèrent  au  loin  leurs  grandeurs  infinies, 


—  80  — 

Niagaras  grondant»  !  blondes  Californie  ! 

Amérique  !  au  contact  de  ta  jeune  beauté, 

On  sentit  rererdir  la  vielMc  humanité  ! 

Car  ce  ne  fut  pas  tant  vers  des  rives  nouvelles 

Que  l'austère  Colomb  guida  ses  caravelles, 

Que  vers  un  port  tranquille  où  tout  le  genre  humain 

Avec  fraternité  pût  se  donner  la  main  ; 

Un  port  où  chacun  pût,  sans  remords  et  sans  crainte. 

Vivre  libre,  au  soleil  de  la  liberté  sainte  ! 


I 


'I 


C'est  ce  port  id<?al  que  Colomb  a  trouvé. 
Mais  qui  croira  jamais  que  Colomb  ait  rêvé 
Les  bienfaits  inouïs  dont  il  dotait  notre  ère  ? 
Ah  non  !  même  en  luttant  contre  le  sort  contraire, 
IfaiHé  par  l'ignorance,  en  butte  au  préjugé. 
Rebuté  mille  fois,  jamais  découragé, 
Ce  Génois  immortel  on  ce  Corse  sublime 
Entrevoyait  ù  peine  une  lueiir  infime 
—  Quand  ù  San  Salvador  il  pliait  les  genoux  — 
Du  radieux  soleil  qu'il  allumait  pour  noua. 


—  M  — 

Le  héros,  qui  rêvait  d'enrichir  nn  royanme, 
De  l'immen«e  a,-enir  ne    vit  que  le  fantôme. 
San»  doute  il  savait  bien  qu'un  éternel  fleuron 
Dan»  les  âges  futurs  brillerait  il  «,n  front  ; 
Que  l'univers  entier  saluerait  son  Renie; 
Mais  Colomb,  en  cherchant  la  moderne  Ausonle, 
Ne  fut -le  fler  chrétien  en  fit  souvent  l'aveu - 
Qu'un  instrument  passif  entre  les  main*  de  Dieu. 
Et,  quand  il  ne  croyait  que  suivre  son  étoile, 
La  grande  main  dans  l'ombre  orientait  sa  voile! 


III 


Oh  !  qu'il«  sont  icin  ces  .(ours  où  le  gjobe  étonné 
Ecoutait,  recueilli,  d'un  monde  nouveau-né 
L'hymne  d'amour  puisBant  et  calme. 
Et  voyait,  au-dessus  de  Pubîme  béant, 
L'Amérique  h  l'Europe,  à  travew.  l'Océan, 

n^-s  tempB  nouveaux  tendre  la  palme  ! 


p-i 


Qui'  de  gniiiil»  buts  atteints,  a'Liirizons  élargis, 
De  chemius  parcourus,  depuis  que  tu  surgis, 

Terre  radieuse  et  fécunde. 
Au  bout  de»  vastes  mers  comme  no  soleil  levant. 
Et  que  ton  aiie  iuimcuse,  ouverte  dans  le  vent, 

Doubla  l'euvergure  du  monde  ! 


J  i:   i  :' 


I   N^< 
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Qu'il  est  beau  de  te  voir,  eu  tii  virilité, 
Aux  antiques  abus  offrir  la  liberté 

l'oiir  loutri'iKiids  et  pour  remède, 
ICt,  ver«  tous  les  profjrùs  les  brus  toujours  ouverts, 
'l'oul  entière  an  travail,  remuer  l'univers 

Avec  ce  levier  d'Arcllimiile  ! 


Anièriiiue,  en  aviinl  :  prodigue  le  laurier 
An  ronra;;.,  an  génie,  il  tout  mrtie  ouvrier 

Me  l'o'uvre  l'ivilixntriee. 
Point  ,h-  gloiri'  pour  toi  mv  nu  bruit  du  canon  ! 
Te  qu'il  te  faul  un  jour,  .'wt  le  nol»le«urnnm 

De  grande  ri^i'-nératrice  ! 


Tous  les  peuples  alors  t'appellciont  :  Ma  sa-ur  ! 
Et  tn  les  sauveras!  car  déjà  le  penseur 

Voit  en  toi  l'ardente  tonrnaise 
OA  bouillonne  lo  flot  qui  doit  tout  assainir, 
I/auftnste  et  «aint  creuset  où  du  saint  avenir 

8'élabore  FApre  genèse  ! 


s  II: 


PREMIERE  EPOQUE 


.  !«: 


!    i. 


O  notre  Histoire  !  ëcrin  de  perles  ignoi^s  ! 
Je  baise  avec  amonr  tes  pa«es  vénéi-ëes. 


O  registre  immortel,  poème  éblooissant 

Q"e  la  Frnn..e  .Vrivit  .1,,  plus  p„r  ,1e  son  sang  ; 

Drame  ininten.„n,p„,  bulletins  pittoresques, 

no  hants  faits  s„rh„m„in«  rAits  cl>evalere«.,„e.. 

Annale»  de  géants,  areliives  où  Ton  voit, 

A  ..haenn  <!,.„  feuillets  ,,„!  ,„„,,„„„  „„„„  ,,.  j„,^ 


Hinplendir  d'uri  Alat  ««^vère 


ou  symimtliiijue 


s  i  :i 


-   % 
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Quelque  nom  de  héros  ou  d'héroïne  antique  ! 
Où  l'on  voit  s'embrasser  et  se  donner  la  main 
Les  Taillant,   de  la  veille  et  ceux  du  lendemain; 
Où  le  glaive  et  la  croix,  la  charrue  et  le  livre 
—  Tout  ce  qui  fonde  joint  à  tout  ce  qiii  délivre  - 
Brillent,  vivant  trophée  où  l'on  croit  voir  s'unir 
Aux  gloires  d'autrefois  celles  de  l'avenir. 


Irfs  gloires  d'autrefois,  comme  elles  sont  sereines 
Et  pures  devant  vous,  vertus  contemporaines  !. . . 


Salut  d'abord  il  toi,  Cartier,  hardi  marin 

(Jui  le  premier  foulas  de  ton  pas  souverain 

Les  bord»  inexplorés  de  notre  immense  fleuve  ! 

Salut  ù  toi,  Champlain  !  à  toi,  de  Mai«onneuve  ! 

Illnstres  fondateurs  des  deux  flèrni  cités 

(Jui  mirent  dans  nos  flots  leurs  rivales  beautés  !. . 


Ce  ne  fut  tout  d'abord  qu'un  groupe,  une  poignée 
De  Bretons  brandiseant  le  sabre  et  la  cognée. 


Vieux  lou,«  de  iiu-r  bronzé,  aii  vent  de  Saiut-Malo. 
Bercés  depuis  l'enfance  entre  le  ciel  et  l'eau, 
Hommes  de  fer,  ailiers  de  cœur  et  de  stature, 
Ils  ont,  sous  1-œil  de  Dieu,  fait  -oile  à  l'aventure, 
Cherchant,  dans  les  secrets  de  l'Océan  bn-meui, 
Non  pas  les  bords  dorés  d'eldorados  fameux, 
Mais  uu  sol  où  piauler,  dans  leur  sainte  vaillance, 
A  côté  de  la  croix  le  drai)eaii  de  la  France. 


Sur  leurs  traces,  bientôt  de  robustes  colons, 
Poitevins  à  l'œil  noir.  Normands  aux  cheveux  blond^ 
Austères  travaii:eurs  île  la  noble  corvée, 
Viennent  offrir  I,  urs  bras  à  l'„,„vre  inachevée. 
I>e  „,ot  d'o.M,v  est  le  „„-.„,e,  et  ces  „„„v„„,x  venus 
Affrontent  ù  lenr  tour  U~n  dangei-s  inconnus 
Avec  d,«  dévoftn.en.s  qui  tiennent  du  prodige. 
Il»  ne  comptent  jamais  les  obstacles  ;  que  dis  je  ? 
Ils  »e„,ble„t  en  chercher  qu'ils  ne  rencontrent  pas. 
Kn  vain  d'affreux  pé.ils  „ais„.„t.ils  sous  leurs  pa., 
Vainement  autour  d'eux  chaque  élément  conspira  : 
Tes  enfants  dn  sill,.,,  von,  fonder  un  empire! 


■  ( 

il! 


Et  puis,  domptant  les  flot»  de»  grands  laee  orageux, 
Francbiaeant  la  savane  et  sos  marais  fangetix, 
Pénétrant  jusqu'au  fond  des  forêts  centenaires, 
Voici  nos  découvreurs  et  nos  missionnaires  ! 
Apôtres  de  la  France  et  pionniers  de  Dieu, 
Après  avoir  aux  bruits  du  monde  dit  adieu, 
Jusqu'aux  confins  perdus  de  l'Occident  immense, 
Ils  vont  de  l'avenir  prodiguer  la  semence, 
Et  porter,  messagers  de«  étemels  décret», 
Au  bout  de  l'univers  le  flambeau  du  progrès  1 


Appuyé  sur  «on  «.rc,  en  son  flegme  farouche, 

L'enfant  de  la  forêt,  l'amertume  à  la  bouche, 

Un  éclair  fauve  au  fond  de  ses  regards  perçants, 

En  voyant  défiler  ces  étranges  pa»ant» 

—  Embusqué  dans  les  bois  ou  campé  sur  les  grèves  — 

Songe  aux  esprits  géants  qu'il  a  vus  dans  ses  rêves. 

Pour  la  première  fois  il  tressaille,  il  a  peur. . . 

Il  vn  sortir  pourtant  de  ce  cailme  trompeur; 

Il  bondira,  poussant  au  loin  son  cri  de  gnert«, 

Défendra  pie<l  fi  piwl  «on  sol  vierge  naguère. 


L- 


—  31  — 

Et,  féroc*,  saDglant,  tomahawk  à  la  main. 
Aux  pas  civiliség  barrera  le  chemin  ! 


Bien  plus:  pi-êtes  toujours  à  e'égorger  entre  eUee, 
Et  trouvant  l'ancien  monde  étroit  dans  leurs  querelles. 
Pour  donner  à  leur  haine  un  plus  vaste  champ  cIo», 
Les  vieilles  nations  ont  travereé  les  flots. 
Albion,  de  la  Gaule  étertielle  rivale, 
Albion  contre  nous  s'allie  au  cannibale, 
Et  durant  tout  un  siècle,  6  mon  noble  pays  ! 
Veut  ravir  la  victoire  à  tes  de-rtins  trahi». 


N-importe.-  sur  la  vague,  au  fond  des  gorge,  sombres. 
Par  les  gués,  sous  les  bois,  jusque  sur  les  décombres 
Des  villages  surpris,  combattant  corps  à  corps, 
Avec  la  solitude  et  le  ciel  pour  décore. 
Mêlant,  prêtre  ou  soldat  qu'un  même  but  attire, 
I*«  lauriers  ,1e  la  gloire  aux  paJmes  du  martyre', 
Le  bataillon  est  1.1,  toujours  ardent  et  fier; 
Et,  jaloux  aujourd'hui  d«.  prouesses  d'hier, 


—  3«  — 

Il  ne  veut  «'arrêter  dam  sa  Intte  immortelle 
Qu'au  jour  où  le  drapeau  de  la  France  nouvelle 
Flottera,  libre  et  calme,  étalant  dans  ses  plie 
Le  légitime  orgueil  des  saints  devoirs  remplis  ! 


I  \f 


Mais  le  nombre  devait  triomplier  du  courage. 
Un  roi  lâche,  instrument  d'un  plus  Uche  entourage, 
Satyre  au  Parc-aux-cerfs,  esclave  au  Trianon, 
Plongé  dans  les  horreurs  de  débauches  sans  nom, 
Au  gré  des  Pompadour  jouant  comme  un  atome 
I>e  sang  de  ses  soldats  et  l'honneur  du  royaume, 
De  nos  héros  mourants  n'entendit  pas  la  voix. 
Montcalm,  hélas  !  vaincu  pour  la  première  fois. 
Tombe  au  champ  du  combat,  drapé  dans  sa  bannière. 
Lévis,  dernier  lutteur  de  la  lutte  dernière, 
Arrache  encor,  vengeant  la  France  et  sa  fierté, 
T'n  suprême  triomphe  à  la  fatalité  ! 


PuiB  ce  fut  tout.  Au  front  de  nos  tours  chancelantes, 
L'étranger  arbora  «es  couleurs  insolentes; 


Et  notre  v'eux  drapeau,  trempé  de  pleura  amer», 
Ferma  «on  aile  blanche  et  repassa  les  mers! 


L'enfant  aval,  donné  tout  son  sang  goutte  à  goutte: 

On  lui  fit  du  Calvaire  alors  prendre  !a  route. 

Trompe*  en  son  amour,  blessée  en  son  orgueil, 

La  pauvre  nation,  sous  ses  voiles  de  deuil. 

Les  yenjt  toujours  tournés  ver»  la  France  envolée, 

Berça  de  souvenirs  son  âme  inconsolée. 


Il  lui  fallut  vider  la  coupe  des  douleurs. . . 

Comme  dans  ses  succès,  noble  dans  ses  malheurs. 
Elle  pleura  longtemps,  victime  résignée  ; 
irais,  un  jour,  on  la  vit  se  roidir  indignée. 
Et  défier  soudain  du  geste  et  de  la  voix 
I^  tyrans  acharnés  aux  tambeaui  de  ses  droits. 
La  lutte,  qu'on  croyait  à  jamais  conjurée. 
Renaissait  plus  terrible  et  plus  désespérée  : 
Il  fallait  renier  la  France  ou  bien  mourir  ! 


\lr 
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Alora,  las  (le  porter  Je  joog  et  de  aouffrir, 
Ces  rades  pajvaDs,  le»  yenx  brûlé»  de  larmes, 
Os  opprimés  sans  chefs,  sans  ressources,  sans  arme,- 
Osèrent,  au  grand  jour,  pour  un  combat  mortel. 
Jeter  à  l'Angleterre  un  sublime  cartel  !. . . 


O  Dieu  !  vous  qui  jugez  et  nagiez  toutes  choses, 
Vous  qui  devez  bénir  toutes  l<>s  saintes  causes. 
Pourquoi  permîtes-vous,  sinistre  dënoûment, 
Après  cette  victoire  un  tel  écrasement  ? 
Après  cette  aube  vive  un  lendemain  si  sombre? 
Apris  ce  rêve,  hélas  !  tout  cet  espoir  qui  sombre? 
Tant  de  sang  répandu,  tant  d'innocents  punis? 
Pourquoi  tant  d'échafauds?  Pourquoi  tant  de  bannis? 


Pourquoi  ?. . .  Mais  n'est-ce  pas  la  destinée  humaine  ? 
N'est-ce  pas  là  toujours  l'étemel  phénomène 
Qui  veut  que  tout  s'enfante  et  vienne  dans  les  pleurs  ? 
Le  froment  naît  du  sol  qu'on  déchire;  les  fleurs 


iL.^. 


l*B  plus  fraichoe  peut-être  écliisi-nt  sur  le»  tombes  j 
L'ERliee  a  pris  racine  au  fond  des  catacombe«: 
Pas  nue  œuvre  où  ledoigt  ilivin  s'est  fait  sentir 
Qui  n'ait  un  peu  (rprmé  dans  le  sang  d'un  martyr  ! 


Nos  fi'anclii»os,  à  nous,  viennent  du  sang  des  nôtres. 

Oui,  ces  persécutés  ont  été  des  apôtres  ! 

Quoique  vaincus,  ces  preux  ont  pour  toujours  planté 

Sur  notre  jeune  sol  ton  arbi-e,  ù  Liberté  ! 

lU  turent  les  soldats  de  nos  droits  légitimes  ; 
Et,  mort»  pour  leur  psys,  ces  hommes  —  le  =  \  ictiraiw 
De  ces  longs  jours  de  deuil  pour  nous  déjù  lointains  — 
Ont  gagné  notre  cause  et  scellé  nos  destins  ! 


Et  maintenant,  paisible  en  sa  course  intrépide. 
Voyez  cingler  lil-bas  lu  corvette  rapide. 
Toujours  le  pavillon  de  France  à  son  grand  mût  ! 
Elle  navigue  enfin  sous  un  plus  doux  climat; 
l'ue  brise  attiédie  enfle  toutes  ses  voiiee: 
Sous  sa  proue,  un  flot  clair  jaillit,  8t>rbe  d'étoMes; 


I.ea  reflets  du  printemps  argentent  «eg  hnniers; 

Sur  sa  pntipe,  au  soleil,  paisibles  timoniers 

—  Car  la  oonconle  enfin  a  complété  son  œuvre  — 

Consultant  l'horizon,  veillant  à  la  manœuvre, 

Se  prêtent  tour  ii  tour  un  cordial  appui 

r*s  ennemis  d'iiier,  les  frères  d'aujourd'hui  ! 


U.i 


Deux  vaisseaux  de  haut  bord,  à  la  vaste  carène, 
l'romenant  «ou«  les  cieux  leur  majesté  sereine, 
A>cc  son  éiiuipajre  échauffent,  solennels, 
l>e  moments  en  moments  des  signaux  fraternels. 
Du  h:' ut  de  la  vigie,  un  mousse  a  crié  :  Terre  ! 
Et,  sous  Itw  ét.-ndni-ils  <1,.  Franc,-  et  d'Angleterre, 
—  l'iers  d'un  douhie  blason  cpie  rien  ne  p,.ul  teiuir, 
No»  marins  jeiteut  l'ancre  an  port  de  l'avenir!  (') 


^.Wh^tW^ë^."^' 


Qui  pourrait  raooutpr  c«b  Auts  anus  annah"«? 

Qu,.l  œil  ,ltiilnlTr,.ra  rc»  paj;,.»  virjjinni.s 

Où  DiiMi  acul  a  |mBv  mn  (Icii^t  m.vHitMiciix  ? 

T^yat  ce  passe  qui  git  Hinistrp  ou  (florieux, 

Tout  ce  i)a»»<'-  iienlii  i|iii  ,l„it  au  fmi,l  de  r„iiibre, 

Où  diiUB  la  nuit  des  teinp»  tout  «ecioule  et  tout  Bombre. 

Quel  e«t'il? 


'  «phliix  IhiiiMiblli 


e  et  «ailM  nom, 


l'iu»  muet  iiue  toiiH  ceux  de«  iuil>le«  de  Memnon, 


Et  qui,  de  notre  histoire  oncomlinint  le  portique, 
Entr'ouvi'p  dnns  la  nuit  son  œil  éuiginatique, 
A  tant  de  wiwies  morts,  l'un  par  Tauti'e  effacé, 
Qui  donc  arraibera  le  p-and  mol  du  pamft 


Hélas  !  n'y  soufçeon»  ,M,int  !  Eu  vain  la  main  de  l'bomnie 

Joue  avec  les  .N'-bri»  de  la  (irèie  et  de  lîome, 

Nul  bras  nebranlera  le  so*le  ii-douté 

<iui  depuis  si  loufîlenip»,  rigide  majesli', 

Plus  lourd  que  IcM  menhirs  de  lep,    ,ii,.  celtique, 

rèw,  o  vieux-  Canada,  «iir  \f  sépuleir  autiqiu^ 

Ot,  dan»  le  n lubli  de  renithiutissement. 

Ton  tragique  seei-et  dort  éternellement  ! 


O  «ecrel,  ô  «avants,  ni  vos  ti-avaiix  sans  nonibw, 

Ni  vos  soirs  sans  sommeil  n'eu  déeonvriront  l'ombre. 

Pn«  lin  jalon  nu  iRird  de  <e  gouffre  béant  ! 

Pau  un  phare  au-dessiu!  de  ee  noir  oeéiin  ! 

Point  d'histoire!. . .  l'ue  iiuil  sans  lune  |.t  sans  étoiie», 

Dont  Jamais  o'il  hllliialn  ne  isTiei-a  hio  voiles  ! 


lil 
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Et  (N!pen<Innt  le  ^lobe  an  loin  fei-nipnte  pt  bont. 
I>iV-ba8,  au  Riand  soIpII,  rhuinaniti''  debout, 
Un  reflet  d'or  au  fer  de  sa  lance  guerrière, 
Dans  l'éclair  et  le  brait  décore  ea  carrière. 
Là  tout  germe,  tout  naît,  tout  «•anime  et  grandit; 

I>n  haut  des  panMiinjun  dont  le  fi t  resplendit, 

La  trompette  à  la  bomlie,  ou  voit  h»  Iteuommées, 

Dans  réblouissenieiit  des  gloiri>«  enlIanimiHf, 

Pour  rimmortaliti5  jeter  aux  quatre  vents 

Le  nom  des  liérow  niorls  et  d<'s  héros  vivants. 

Pour  que  dan«  le  |«ib»(''  l'avenir  sache  lire, 

r)i«  poètes  divins  on(  accordé  leur  lyre, 

Kt  mêlent,  dans  I Vdat  de  leurs  chants  souverains, 

Les  clameuM  <rauti-efoi8  aux  bruits  contemporains. 

Le  Progrès,  ilann  son  antre  où  maint  flambeau  s'allume, 

Sons  son  marteau  puissant  fait  rtwonner  l'enclume 

Où  se  forge  déjii  la  balance  des  droits, 

Où  pèseront  pins  lawl  les  p<Mii>les  et  les  rois. 

Im  Science  cojnmiuKT  à  voir  au  fond  des  choses. 

I,e»  Arts,  ces  noblw  fleni-s  au  vent  du  ciel  écloses, 

Entr'wivrent  leur  corolle  au  fronton  d<w  palais. 

(Jue  disje?  lia  Nature  elleniéme,  aux  reflets 

ncB  nouvelle*  clnrtiV  que  cliai|uc  ûgc  lui  verse. 

Sourit  plus  nialerniOle  en  »a  grftce  diverse; 


La  mamelle  ëpni«i,.  a  nourrir  «es  enfants, 

Dans  des  ,^lan«  de  j„ie  et  d'a,„o,.r  triomphants, 

Elle  s'ouiTe  le  flanc  pour  sa  progéniture  ; 

Et,  dans  son  noble  orgueil  -«ainteet  grande  Nature! - 

M*le  «on  cri  sublime  ù  l'hymne  solennel 

Qui  monte  ton«  h-s  jouiw  de  riionime  il  l'Eternel. 


» 


î!  ' 


Pourquoi  eett,.  antithès,.  et, ce  contraste  ImmenseT 

Celui  par  <,ui  tout  urt  et  par  qui  tout  commence. 

Par  qui  tout  s(.  révèle  ou  tout  reste  scellé, 

Ot-lui  qui  fit  les  fl.^irs  et  l'azur  constellé, 

Qui  veut  que  tout  renaisse  et  veut  que  tout  s'effondre, 

Arbitre  sans  app,^l,  |,o„rrait  seul  nous  répondre  ! 


Auï  bonis  etwoleillA  ,i,.  ,„„  b^„„  saint-I.aurent, 
Ou  so,«,  l'ombr,.  d.s  bois  au  rvthm,.  murtunnint 
Qui  te  r)réteiit  leur  sombre  et  riche  ilruperie, 
Quand  le  d.--H„.uvivuieut  con.luit  ma  rêverie, 
«  cher  imvK  dont  j'aime  à  sonder  le  deslln. 
Je  remonte  souv.-nt  v.-rs  ce  |Hisiié  lointain. 


lliL 


Jl^'^ 
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Je  parooura  en  esprit  tm  vastro  Bolitinle»  ; 

Je  toise  de  tes  monts  les  flèw»  altitudes  ; 

Je  me  penche  au-d««„«  de  tes  nnnuln  ]„,«  «ans  fond; 

Je  m««iire  les  flots  du  rapide  profond; 

Et,  devant  ce  si>e,.tacle,  inijwndA-able  atome, 

De  ces  joura  sans  soleil  j'évoque  le  fantôme. 


Tout  chaugc  il  me.  regards  ;  le  présent  disparaît  ; 
Nos  villes  il  leur  tour  font  placj  à  la  forêt  ; 
Tout  retombe  en  oubli,  tout  ivilevient  sauvage; 
Nul  pas  civilisé  ne  fouile  le  rivage 
Un  grand  Henve  qui  roule,  énorme  et  gracieux, 
8a  vague  immaculée  il  la  clarté  dt<s  cieux  ! 
De  ton  tiède  .Midi  jusqu'aux  glaces  du  pôle, 
Tes  hauts  iiics  n'r)nt  encor  jK.rlé  sur  leur  éiwule, 
O  Canada,  connu  du  seul  oiseau  de  l'air, 

Que  l'ombre  de  lu  uue  et  le  cIhk'  de  l'éi-lair  ! 

Tout  dort  envelopiHSd'un  m.™tère  farouche. 

Seul,  parfois,  quelque  masque  il  r.eil  tragique  et  louche. 

Effaré,  menaçant  comme  un  fauve  aux  aboi», 

Apixiralt  tout  il  omp  dan«  la  uuit  d«  grand,  bols  !. . . 

Je  m'arrête  !  Et  devant  cette  nature  ImmeuBi-, 


Dans  un  rêve  ébloui  qui  «ouvvnt  ircommi.nc.., 
Je  crois  entendre  encor  bourdonner  dans  Iw  airs 
Les  cent  bruits  que  le  vent  mêle,  au  fond  d«  désp-ts, 
Au  tonnerre  que  roule  au  loin  la  cataracte 


Puis  je  tombe  à  genoux  :  — sublime  et  dernier  acte, 
Ou  proIoRue  plutétdu  drnme  éblouissant 
Qui  va  donner  un  peuple  i\  ce  pays  naissant  — 
Sur  ces  bordn  inconnus  pour  le  reste  du  momie, 
Sur  ces  flots  que  jamais  n'a  pollués  la  eonde, 
Sur  ces  parages  pleins  d'une  vague  terreur, 
Sur  cette  terre  vi<>r(«e  où  plune  en  son  horreur 
Le  mystère  sacré  des  ténèbres  premières, 
J'ai  vu  surgir,  foyers  de  toutes  les  lumière», 
Dans  un  rayonnement  de  splendeur  infini. 
Le  soleil  de  la  France  et  son  drapeau  béni  !  • 


Un  vent  de  renouv,.,,,,  sm-  la  France  «.ufflait. 

Son  diadèmp  d'or  se  nimbait  nii  reflet 

Dn  radieux  soleiil  qui  fut  la  Renaisw.nee. 

r-e  roi  Françoig-premier,  par  «a  maRnifloenoe, 

—  N'ayant  pu,  dans  «a  soif  ardenti"  de  jonir, 

Vainciv  I'E„ropt._«„  moins  tArhait  do  l'éblouir. 


Chez  lui  le  Kodt  de»  arts  ù  la  grandeur  s'allie. 
Il  attire  h  prix  d'or,  du  fond  de  l'Italie, 


; 


Pour  les  combler  <l'hoimeurs,  peintres  napolitains, 
Architecte»  Irarbartk  et  sculpteure  florentin». 
Ue  Vinci,  del  Surto,  Itosso  «ont  à  l'ouvrage  ; 
Kt  l'on  >.„n.ren.l  «,«,vent,  le  matin,  8on«  l'on.brage 
Des  grands  ma«if«  tonITus  où  dort  Fontaineblea„, 
r*  monarque -j'ai  vu  quelque  part  ce  tableau - 
Bean  cinme  Louis-neuf  à  son  lit  de  justice. 
Bras  deseus  bras  dessous  avec  le  Primatice  ! 


Un  monde  de  splemleum  K,«niie  dan«  son  cerveau. 
Il  rêve  tous  les  jours  (iuel,,ue  projet  nouveau, 
R«ve  que  le  génie  il  l'instant  réalise. 
Avec  ces  étrangers  la  France  rivailise; 
Artistes  merveilleu.x,  iir.liilectcH  hardis. 
Satiristes  profond»,  raisonneurs  ('■rudits 
Surgi««,>nt  à  1,1  voi.-i  ,1„  pri„ce  ^r„i„„t  l,o„„ue. 
Delorme  va  cueillir  <1,^  laurier»  jusqu'à  Home  ; 
reluiK'i  c',.8t  Bontemps,  celui  1,1  liabelais  ; 
Paliss.v  fouille  l'or,  et  Ix«cot  des  palais  ; 
Ici  Jean  Cousin  lutte  avec  .J<.nn  «le  Bologne; 
Tandis  qu'au  foml  d'un  bois  de  la  verte  Sologne, 
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Bâti  par  ),.  \ep„.„,  «cIpU^  i>ar  .fran  Gonjon, 
Fm-tm.8se  ro.val,.  an  fArique  donjon, 
De  lant  <le  voix  .  iprO.ne  ,.,  dernier  apanage, 
Epave  d-un  passé  dont  seul  l'éclat  siirnaRe, 
Chaaibord,  hymne  do  pierre  et  rêve  de  granit, 
Cl.eM^«>u,Te  ,p,o  le  temps  el,aq„e  jour  rajeunit, 
Entr'ouvre,  dans  un  jet  d'une  grâce  inconnue, 
Sa  fleur  de  l,s  de  marbre  au  milieu  de  la  nue  ! 


I^  Art«  ont  eu  leur  tour,  la  Science  a  le  sien. 
Tou«  les  jours  on  résout  quelque  problème  ancien; 
Enfin,  tout  se  réveille  et  se  métamorphose. . . 
C'était  le  tempe  mm-qué  pour  une  grande  chose  ! 


l>e  l'Occident  lointain  venaient  d'étranges  bruit^ 
Qui  du  roi  chevalier  parfois  troublaient  les  nuits. 
On  parlait  à  la  cour  de  vastes  déco,n-ert« 
1)0  deux  toujours  ser^.ins,  de  plaines  toujours  vertes, 
Paradis  merveilles,  édens  sans  fruits  amer,, 
;ju'un  Génois  „  ...i,  f„i,  «„,j,ir  ,iu  fond  d.«  mers. 


Oi.  avait  i-vtroiivé  la  «oiir4'e  de  Jouvence. 

Et,  <Ie  Str-.i«b(>urg  fi  Brest,  de  Champagne  eu  Provence, 

Les  raconteurs  faisaient  de  snisissantH  tableaux 

I>e  fleuves  sans  pareils  ro\ilant  l'or  dans  leurs  flot», 

De  peuples  primitifs  plonge  dans  l'iguorancc, 

Kt  (jui  tendaient  les  bras,  disait-on,  vem  la  l-'rauce. 


Il    I 


Dîine  les  enivremenns  -Vun  succès  sans  égnl, 
L'Espagne  et  l'Angleterre,  avec  le  Portugal, 
Par  des  redoublements  de  valeur  surhumaine, 
Se  taillant  sur  ces  bords  un  immense  domaine. 
Sur  tout  un  hémisphère  arboraient  leurs  drapeaux. 
—  Allons,  se  dit  ï^an^ois,  plus  de  lûche  repos  ! 
Ces  princes-là  croient-ils  se  partager  la  terreî 
Je  voudrais  bien  trouver  l'acte  testamentaire 
Qui  leur  assure  ainsi  l'héritage  d'Adam. 
S'il  en  est  un,  qu'on  uotib  le  montre  !  En  attendant, 
Le  peuple  franc  se  doit  à  son  râle  historique: 
A  la  France,  elle  aussi,  sa  part  de  l'Amérique!  (") 


Voici  l'Apre  Océau. 


La  houle  vient  lécliep 
Les  sables  de  la  grève  et  le  pied  du  rocher 
Où  Saint-Malo,  qu'un  bloc  de  «ombreB  tours  crénelle, 
Semble  veiller  debout  comme  une  sentinelle. 
Sur  les  grands  plateaux  verts,  l'air  est  tout  embaumé 
Des  arômes  nouveaux  que  le  souffle  de  mai 
Mêle  il  l'acre  senteur  des  pins  et  des  mélèzes, 
Qu'on  voit  dans  le  lointain  iwnchés  sur  les  falaises. 
I*  soleil  verse  un  flot  de  ra.v.ms  printaniers 
Sur  les  toits  de  la  ville  et  sur  les  blancs  hunier» 


!•'■' 


Qai  s'ouvrent  dans  le  port,  prêts  à  quitter  la  côte. 
C'est  un  jour  oolennel,  jotir  de  la  Pentecôte. 
La  cathédrale  a  mig  fM»  habite  les  plus  beaux; 
Sur  les  autels  de  marbre  un  essaim  de  flambeaux 
Lutte  dans  l'ombre  arec  les  splendeurs  irisf^cs 
Des  grands  traits  lumineux  qui  tombent  des  crois&'s. 


Agenouillés  auprès  des  bulustres  bénits, 
Un  groupe  de  marins  que  le  hâle  a  brunis, 
Devant  Je  Dieu  qui  fait  le  calme  et  la  tempête, 
Dans  le  recueillement  prie  en  courbant  la  tête. 
Un  homme  au  front  serein,  au  port  ferme  et  vaillant, 
Calme  comme  un  héros,  fler  comme  un  Castillan, 
L'allure  mule  et  l'œil  avide  d'aventure. 
Domine  chacun  d'eux  par  sa  haute  stature. 
C'est  Cartier,  c'est  le  chef  par  la  France  indiqué, 
C'est  l'apôtre  nouveau  par  le  destin  marqué 
Pour  aller,  à  travers  la  grande  mer  qui  gronde, 
Porter  le  verbe  saint  à  l'autre  bout  du  monde  ! 
Un  éclair  brille  au  front  de  ce  prédestiné. 
Soudain,  du  sanctuaire  un  signal  est  donné, 


h^f^ê^û^ 
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Et  sons  les  rastes  nefs,  pendant  qne  l'orpiie  r«nle 
Son  accord  grandiose  et  sonore,  la  fonle 
Se  dresse,  et  délirante  en  son  plenx  essor. 
Entonne  en  Wmissant  le  Veni,  Creator! 


De  quels  n,ot«  vons  peindraii^je,  6  spectacle  snbUme  ? 
Jamais,  aux  jours  sacrés,  des  parvis  de  Solyme, 
Chant  terrestre,  qn'nn  chœur  étemel  acheva, 
Ne  monta  plus  sincère  aux  pieds  de  .Téhova  ! 
f/émotiou  saisit  la  masse  tout  entière. 
Quand,  du  haut  de  l'autel,  l'homme  de  la  prière, 

Emu,  laissa  tomber  ees  paroles  d'adieu: 

-  Vaillants  chrétiens,  allez  sous  la  garde  de  Dieu  !  (•) 


O  mon  pays,  ce  fut  dans  cette  aube  de  gloire 
Que  s'ouvrit  le  premier  feuUIet  de  ton  histoire  ! 


Trods  jours  après,  du  haut  de  ses  mâchicoulis 
Par  le  fer  et  le  feu  mainte  fois  démolla, 


I 


Baiiit<Malo  r^ardait,  prompts  comme  des  gazelles, 
Trois  voiliers  sur  le  tlot  tenc^re  leurs  blanches  ailes, 
Et,  dans  les  refl&te  d'or  d'un  beau  soleil  levant, 
Gagner  la  haute  mer  oriflammes  an  vent. 


Le  carillon  mugit  dane  les  tours  ébranlées; 

Du  haut  des  bastions  en  bruyant»)  volées 

Tje  canon  fait  gronder  «e«  tonnantes  rumenra; 

Et,  salu<^  4le  loin  par  vingt  mille  clameuns, 

Au  bruit  de  l'airain  »ourd  et  du  bronze  qui  fume, 

Cartier  et  ses  vaiMeaux  «'enfoncent  dan»  la  brume!  O 


^Iêê. 


,ainr-iâurcnr 


I-e  voyag..  f„t  rmlo,  et  le  p^rii  f,„  j,fg„j 

l'oni-tanl,  apri^e  nroir,  |,1,»  de  deux  ,„oi»  durant, 

Vogué  daua  le,  hanards  de  l'iinmensifé  fauve, 

ha  petite  Hottllle  ariiv.i  «aiue  et  sauve 

Aupr,-,  de  lK>r,l„  p^.rdu»  hou.  d'étrange»  elimat*. . . 

-  ÏVnr  /  crin  la  voix  ,1'„„  n,ou««  au  haut  dea  màt». 

C'était  le  Canada  .nyutt-rieux  et  «onibre, 

8oI  pJein  d'horreur  tragique  et  de  ^rei,  .an.  nombre. 

Avec  ne*  bol.  épni.  et  n«  riKher.  géant», 

Enierg.'ont  tout  i^  cnupilu  lit  d.*  wénii.  ! 


QnelB  être»  inconnus,  quels  terriWee  fantôme. 
De  ces  forêts  sans  tin  hantent  les  vastes  dômes, 
Et  peuplent  de  ces  monts  les  détours  hasardeux  î 
*iuel  génie  effrayant,  quel  cerbère  hideux 
Va,  louche  Adamiistor,  de  ces  eaux  diaphanes. 
Surgir  pour  en  fermer  l'entrée  à  ces  profanes  ? 
Aux  torridtw  rayons  d'un  soleil  aveuglant, 
I*  cannibale  est  là  peut  être,  Vaàl  sanglant. 

Comme  un  tigre  embusqué  derrière  cette  roche, 

Qui  guette,  sombre  et  nu,  l'imprudent  qui  s'approche. 

Point  de  guides  ;  I>artoHt  l'inexorable  accueil  ! 

Ici  c'est  un  L.isfond,  lù-bas  c'est  un  écuell; 

Tout  semble  menaçant,  sinistre,  formidable  ; 

La  côte,  noirs  roihers,  «e  dresse  Inaboniable. 


I^s  «ers  navigateurs  lrt)nt-ll»  jusqu'au  bout  ? 


I  ir 


-  En  avant  !  dit  Cartier  qui,  front  grave  et  debout, 
Foule  d'un  pied  nerveux  le  pont  de  In  dunette, 
Et.  pilod.  prudent,  pnmiènc  sa  lunette 
l»e  trlbowl  ù  liftbonl,  sondant  i-m  horixons. 


Alora,  défiant  tout,  naufrage  et  trahisons, 
Drapeaui  au  vent,  la  Umnâe  et  ta  Pelite-IIermine, 
Arec  VEmcrillon,  qui  dans  leurs  eaux  chemine, 
Le  Breton,  ,,u-«n  distiu^u,.  ,1  «,„  torse  puissant, 
Jalobert,  le  hardi  caboteur  d'Ouessant, 
Qu'on  reconnaît  de  loin  ù  «a  taille  hautaine. 
Tous,  au  eomn.anden„.nt  du  vaillant  capitaine, 
Entrent  dans  l'entonnoir  du  grand  fleuve  inconnu. 


Morne  aspirt!  De  for.-'ts  un  roseau  continu 
Se  déploie  aussi  loin  que  le  r,.jrar,l  «'«ance. 
Nul  bruit  ne  vient  troubler  le  lugubre  silène* 
Qni,  comme  un  dieu  jaloux,  pfwe  de  tout  son  poids 
Sur  cette  immensité  farouche  des  grands  bols.- 


A  gauche,  d.w  sommets  [M-rdus  <lans  les  nnéea; 
A  droite,  des  hauteurs  qu'on  dirait  remuée» 
Par  quelque  cataclysme  antédiluvien  ; 
En  face,  Teau  <lu  fleuve  énorme  qui  s'en  vii'nt 
ReJatUIr  sur  la  proue  en  gerbes  écumantei  ; 
Des  Ilots  dénudés  par  l'aile  des  tonrmentet  ; 


—  64  — 

De  grande  capg  désolés  «'avançant  dans  les  flots  ; 
Des  brisants  sous-marins,  elTroi  des  matelots  ; 
Des  gorges  sans  issue  où  le  mjistère  habite  ; 
l'nrtOHt  l'mistwité  du  désert  sans  limite, 
La  solitude  vierge  en  sa  sublimité! 


!  ÏÏ 

:      I 


l'ourtant,  vers  le  Coucliau^  le  cap  orienté, 
La  flottille  s'avance  ;  et  sans  cesse,  à  mesure 
Que  les  lointJiins  brumeux  que  la  distance  nzure 
Se  dessinent  plue  clairs  aux  yeux  des  voyageurs, 
Itétrécissant  aussi  ses  immenses  largeurs, 
lie  grand  fleuve  reviH  un  aspect  moins  sauvage; 
Son  courant  roule  un  flot  plus  calme;  le  rivage 
81  lévère  là^bas  devient  moins  tourmenté  ; 
Et,  tout  «m  conservant  leur  flère  majesté. 
Ces  TiMiteti  régions  que  le  colosse  arrose, 
Où  la  forêt  sommeille,  et  dont  le  regard  ose 
Pour  la  pn-raièrt.  fois  somler  les  profomleurs, 
8e  dpatwnt  [«r  degrés  d'éclatantes  splemleur». 


I*  coup  d'œil  c<.ii«taniiin.nt  »..  traiwformt.  et  varie. 
Enfin,  la  piw,  ainm  qu'un  déior  de  Werie, 
Son»  le  flot  qui  se  oalire  en  un  brnsqne  détour, 
S'entr'onviv.  et  t,.ut  .1  coup  démneque  le  contour 
D'un  bassin  gigantcuque  où  la  TontePuisga-nce 
Serab'  ■  «voir  mis  le  comble  à  sa  magnificence. 


Un  cirque  iricrveilliux  de  i.iatcuiix  iuillnés  ; 
Un  vaste  anipliitliAUre  aux  gradins  couronn<% 
De  pins  majestueux  ot  de  grands  bon  ,uetg  d'ormei; 
Un  promontoire  il  pic  aux  assises  énormes  ; 

rond  de  l'iioriion  un  bleuAtre  rideau 
i*ur  lequel  se  détache  une  avalanche  d'eau. 
Avec  d'Apres  clamieura  croulant  dans  un  abîme. 
Partout,  au  nord,  au  suJ,  la  nature  anblime 
Dans  i.^  cadre  idéal  d'un  «onte  d'Orient  ! 
Cartier  est  lil  delM)ut,  glorieux,  souriant. 
Tandis  que  se»  Bretons,  pendu*  sur  les  bordage% 
GrouiMis  sur  les.  tilljica.  suspeniiu»  aux  cordage». 
Par  un  long  cri  de  joie,  immense,  spontan<>. 
Eveillent  Uw  éi'hns  du  vieux  Stadaconé  ! 


—  56  — 

Puis,  pendant  qu'on  évite  au  courant  qui  dévire, 
Chacun  tombe  ù  genoux  sur  le  pont  du  narire  ; 
Et  ces  bois,  ces  vaiIJon»,  ces  Iodrs  coteaux  dormants. 
Qui  n'ont  encor  vibré  qu'aux  fauves  hurlements 
Des  fauves  liabitants  de  la  forêt  profonde, 
Au  miilieii  dc«  ruineuTB  de  la  cliute  qui  gronde, 
EetentiHaent  enfin  —  jour  régénératenr  !  — 
Pour  la  première  fois  d'un  h.vinne  nu  Créateur. 


—  «T  — 

he  lendemain  matin,  au  front  de  la  montagne 
D'où  Qn<:'bec  aujourd'hui  domine  la  campagne, 
Une  bannière  blanehe  au  pli  fleurdelisé, 
Drapeau  par  la  tempête  et  la  mitraille  usé. 
Flottait  près  d'une  croix,  symbole  d'espérance. 
I*  soleil  souriait  A  la  NooTelle-France  ! 


Ce  jour  est  loin  déjà  ;  mais  gloire  à  toi,  Cartier  ! 
Gloire  ù  vous,  ses  vaillants  compagnons,  groupe  altier 
De  fiers  Bretons  tailltfe  dans  le  bronze  et  le  chêne  ! 
Vous  fûtes  les  piremiers  de  cette  longue  chaîne 
D'Immortel»  décourreur»,  de  hénw  canadiens. 
Qui,  de  l'honneur  français  intrépide»  gardiens. 
Sur  ce  \-a8te  hcfeiisphène  où  l'avenir  se  fonde. 
Ont  reculé  si  loin  les  frontières  du  monde!  (") 


01iéi..'s  nu  ficut  iH.wif,  ;r,-n,i,Is  pin»  m.vHtr.rivnx, 
Vi.'iix  troiu's  i).Mic-li('»  an  bcnvl  (1,«  („n.<.„f«  fnrU-nx. 
Dnns  votre  lêveiio  (iferm'llp  et  liantiiin»', 
SonRcz-von»  nnc.l,|n,.f„i„  ;,  lv.|K„,ni.  Ininlafnp 
Où  !<■  Bauvasrv  Mm  il,^  (Icwi-h,  canadien» 


X 


(■  coninliKHail  emni-  ipi,.  la  v,>l.v  <!,.«  indiens. 


—  60- 


Qni,  groupés  sons  l'abri  de  vos  branches  compactes, 
Mêlaient  leur  chant  de  guerre  au  bruit  des  cataractes? 
Sous  le  ciel  étoile,  quand  les  vents  assidus 
Balancent  dans  la  nuit  vos  longs  bras  éperdus, 
Songez-vous  ù  ces  tempe  glorieux  où  nos  pères 
Domptaient  la  barbarie  au  fond  de  vos  repaires  ? 
Quand,  épris  d'un  seul  but,  le  cœur  plein  d'un  seul  vœu, 
Ils  passaient  sous  votre  ombre  en  criant  :  —  Dieu  le  vent  ! 
Défrichaient  la  tmH,  créaient  des  métropoles  ; 
Et,  le  soir,  réunis  sous  vos  vertes  coupoles. 
Toujours  préoccupés  de  mille  ardents  travaux. 
Soufflaient  dans  leurs  dairons  l'esprit  des  jours  nouveaux? 


Oui,  sans  doute;  témoins  vjvaces  d'un  autre  âge. 
Vous  avez  survécu  tout  seul»  au  grand  naufrage 
Où  les  hommes  se  sont  l'un  sur  l'autre  engloutis; 
Et,  sans  souci  du  temps  qui  brise  les  petits. 
Votre  ramure,  aux  coui»  des  siècles  échappée, 
A  tous  les  venta  du  ciel  ohnnte  notre  épopée  ! 


I 

! 

\ 

</ 

à 

Vi)ici  <lu  SajfiK'iisiv  la 


Kiiiî.'!'  c^noniic  i>t  sombre  ; 


Notre  steamer,  au  ton,  <lu„e  „u«e  pleine  ,l'„,„bre 
Donnait  tout  es,„„ffl,.  ,„,„„„  „„  ^^^^  ,.^^.,_.^,^^ 
.\-ou«  avionK  pris  |K,„r  g,.i<le  ,m  jo„„e  matelot 
«ni,  ..ous  avaitH,,,  ,|it.  .-oMnaissait  bien  la  cote. 
Nou8  Kravlm,.»  ,r„bor,l  ,„„.  ber„e  asse^  haute  ; 
Puis  u»  sentier,  p,.,,l„  ,oa.s  l,.s  arceaux  géants 
n..  v\e»K  ormffl  pen,l,«.  s„r  ,|™  ravins  béant« 
An  foml  desquels  Rroudaient  <rinvisibles  cascades. 
De  d^tonr  en  détour»  et  d'arcade  en  arcades, 


Jl  .^ 


Nous  ooniluisit  nu  bbnl  (rira  plateau  rétréci, 
Où  le  gni<le  Bt  hultc,  et  uiiua  dit  :  — C'eut  ici  ! 


Nous  étions  pnrreniM  sur  \in  coin  de  falaise, 
Angle  de  roc  saillant  d'où  l'on  pouvait  il  l'aUe 
Contempler  dan»  m  flère  et  rude  majesté 
Du  morne  Tailoussac  l'IiorizJn  tourmenté. 


De  ces  hauteurs,  nu  sein  de  cette  nuit  tombante, 
L'ombre  était  «olemielle  et  la  sci>ne  absorbante. 
Ici,  le  8alnt-I.aurent  qu'on  eutend  bourdonner 
Vaguement,  et  qui  laisse  il  peine  deviner 
Se*  lointains  raporeux  iHivés  dans  lee  ténèbre»; 
I/A,  le  Sapfuenav  noir,  avei'  siss  pics  célèbre» 
Qui,  jetant  des  flots  d'ombre  oiwuiue  aux  alentour 
Semblent  comme  un  amas  de  fabuleuses  tours 
Pleines  de  je  ne'tuiis  quel  faronclie  mystère. 
Dressé  lu  pour  garder  la  fantastique  artère. 


àW     « 


A  nn«  p|e,lg  1^  „ean,er  bond.!  dr  voya^eu™, 
Hi»8..nt  ,1e  ses  fanaux  les  8anKlant«<  ro«gP„«, 
Ainsi  q„e  de«  reflets  de  brtiante  orifl«,„me, 
Dans  la  pénombre,  au  loin,  fait  brasillei-  la  lame. 
Et  puis,  p«r-<iessus  tout,  un  beau  ciel  étoile 
Paisa-nt,  cintre  d'azur  de  points  d'or  constellé, 
Comme  un  dorae  féerique  à  ce  sombno  estuaire. 


Derrière  nous,  dans  l'ombre,  un  petit  sanctuai«, 
Temple  paroissial  de  cet  obscur  canton, 
Ouvrait  son  burable  seuil  au  lieu  même  où,  dit^n, 
Quat.<e  siècles  passés,  sur  un  autel  rustique. 
Pendant  que  le  refrain  de  quelque  vieux  cantique 
Etonnait  les  éi-hos  de  ces  monts  inconnus, 
nevant  Oartier  et  ses  hardis  marins,  venus 
Pour  arracher  ces  bords  aux  primitifs  servages. 
Pour  la  première  fois  sur  ces  fauves  rivages. 
Un  vieux  prêtre  breton,  humble  mMiateur, 
OITrit  nu  Dieu  vivant  le  sang  du  Rédempteur.  ,', 


Mé^ 


La  lune  me  surprit  lii,  plon^  dans  nie»  rCvps, 
SenI,  et  prêtant  l'oreille  à  la  chanson  des  grèves, 
Qui  m'arrirait  mAlfV  aux  cent  bruits  imlistincts 
Ue  la  forêt  voisine  et  des  grands  monts  lointains  ; 
Car,  après  un  coup  d'oeil,  devant  la  nuit  croissante, 
Mes  compagnons  avaient  tous  repris  la  descente. 
Sans  jouir  plus  longtemps  du  nocturne  concert  ; 
Et  j'étais  resté  seul  sur  le  plateau  désert. 


ï 


Alors  de  souvenirs  quelles  vagues  pressées 

Envahirent  soudain  mon  Ame  et  mes  pensées  ! 

O  sainte  majesté  des  choses  d'autrefois, 

Vous  qui  savpj!  si  bien,  |Knir  répondre  il  ma  voix, 

Peupler  de  visions  ma  mémoire  rebelle. 

Que  TOUS  fûtes  pour  mol,  ce  soir-là,  grande  et  belle  ! 


•le  vo«is  revis,  là,  tous  ensemble  agenouillés. 
Rudes  marins  bretons,  dans  vos  cabans  sonlUés 
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Et  raidis  80HK  IVmbrun  d™  uwm  t,.n.p«ueu«.«, 
Au  milieu  d*  ce  cirque  au^  croup™  mont»eu.e., 
Au  fond  de  ce  déwrt,  loin  du  monde  connu, 
Offrant  ù  l'Etemel,  tête  ba«8e  et  front  nu, 
Sur  leseuil  redouté  d'un  monde  ouvrant  se»  porte. 
L'holocanete  divin  qui  fait  le.  àme.  forte». 


I 


Entre  l'iionime  et  le  ciel  «uhlime  efTunion  ! 
C'était  l'enfantement,  c'était  l'éclosion. 
Sur  ces  rives  par  Dieu  lui-même  fécondée». 
D'un  nouvel  univers  aux  nouvelles  idée»  ; 
C'était  l'éclair  d'en  haut  perçant  l'obscurité  ; 
Cétalt  l'wprit  chrétien,  l'esprit  de  liberté,      . 
Ouvrant,  sur  cette  terre  entre  tonte*  choiaie, 
L'aile  de  la  prière  et  de  la  poésie  I 


Et  quand,  le  cœur  ému,  rêvant  et  méditant, 
•l'évoquai»  ce  passé  si  loin  de  nous  pourtant, 
Je  croyais  voir  ce  prêtre,  en  élevant  l'hostie, 
I)e«  ronflll»  d'aHlrefol»  pnMlanier  l'amnistie. 


M6  «kL.Vdeuc.oiA/:. 


JBL-  •Ji/Wifcuigl.b 


Je  croyais  voir  aussi,  du  fond  des  bois  épais, 
Tjabarum  bienfaisant  de  l'onoorde  et  de  paix. 
Comme  une  grande  main  fraterncUe  ee  tendre. . . 
Et,  dans  l'ombre  du  soir,  il  me  semblait  entendre 
Une  voix  qui  disait,  venant  on  ne  sait  d'où  : 


—  Devant  moi  seul  ici  l'on  pliera  le  genou  ! 


i>v;^^ 


tV   .itc,  <V8I  (iiiébi..-. 


Au  nonl  iiKinti.ut  Hplcnilide» 
r#H  Mn-\om  loinfaiiiH  ,!,«  va-te»  Liiim-iitldwi. 
En  ba.,  Ih  flctiv,.  imiii,-iiK,-  ,.,  paiBiW,.,  p„„|„nt 
Au  i«,liM  du  uiiiliu  mil  Hoi  «upvrlH.  et  l..nt, 
nofIM.',  nv.H-  l„  piu»  ,1,^  K«,„d,  r,.,l,...-«  uiom«.«. 
I.I'  i-lair  <iiur  du  ci.d  .-t  b..«  iiuuk,.»  i-iwr.. 

Nnud  M.niUH'H  Ml  «.pt l,rc  ;  ,;  ],■  hl„iid  fni.lid.,.-. 

fjiii  Kur  In  plaiiH.  vm..  „  min  d. -  i,.inl(-«  d'nr. 
Au  front  ,U'-<  Ik.i,,  ImmiA.  ,„„■  |,„  |,Hh,.,  fli.tt.m,™ 

Ui'pamI  nuiiUM'  un  r<iulllii.  d,. ,» „r«  .Vlntantm  ; 

On  dinili  |,.N  joviMix  il'uM  K*IS»U1,-, •..rhi. 


*à^s^i^^6taatfcA.»»iini  ;iiiii*Éfcii  .'trÉÉ . 


Il  lin 


\ï\  h 


I 


Vn  rcpiiB  siilciiml  plein  de  niliii(.  scicin 
Plane  encor  sur  ces  bonis  où  In  cliastp  Xature, 
Aux  siMili,  lijiis(M:<<lii  cM  déiioiiniit  «a  c-cinfiire, 
Drapiic  en  sa  sauvage  et  rustiqiii.  beauté, 
Oarde  eiieor  1<'S  trésor»  de  sa  virginité. 


tVp»'mIant  an  laiiiliiau  de  bri>e  non»  apporte 
("omme  nr.  refrain  jovi  iix  (jn'uHe  voix  nulle  et  forte, 
Méliip  à  des  éclat»  de  babil  arsentin, 
Jette  daua  l'air  sonore  aux  éclios  du  lointain. 
Ce  sont  des  moissonneurs  avec  des  inidssonneuses. 
Ils  suivent  du  sentier  les  ciHirbes  sablonneuseii, 
Et,  le  sao  à  IVipanle,  ils  cheminent  Ralment. 
Te  sont  des  émigrés  du  doux  pays  normand. 
De»  filles  du  Poitou,  de  beaux  gor»  de  Bretagne, 
Qui  viennent  de  quitter  leur  lande  on  leur  rampagn< 
Pour  fonder  une  France  an  milieu  dn  désert. 


Ml 


L'homme  qui  les  conduit,  c'««t  le  r»bii«tp  Hébert, 
Un  V,     jnt  !  le  pmnier  de  cette  forte  race 
Dont  tuui  un  continent  garde  aujiMinriinl  la  trace. 


Qui,  daDS  ce  801  nonven,,  ,«,r  son  bras  a.saini. 
Mit  le  grain  de  fron.ent,  ,r,«„r  du  ciel  béni, 
Héritage  «ana  prix  dont  la  France  fécomle 
Dans  sa  maternité  dota  le  nouveau  monde. 
Ils  vont  dan»  la  vallée  où  les  vent,  assoupis 
Font  ondoyer  à  peine  un  flot  mouvant  d'épis 
Qu'ont  mtiris  de  l'été  le,  tépideg  halainefc 


Bientôt  le  blé  jauni  ton.be  ù  faucilles  pleines; 
la  javelle,  où  bruit  un  essain,  de  griIJon,, 
S>nta««.  en  rangs  prisés  a,,  revers  de«  sillons. 
Dont  le  creux  disparaît  sous  IY.,wisw  jonchée; 
Chaque  travailleur  s'ouvre  une  lar^e  tranchée'; 
Et,  sou»  l'effort  commun,  le  sol  transflRn.ré 
Lalwe  tomber  les  plis  de  «on  maut.a, ré. 


I«  .olP  arrive  enfln,  mais  l<.s  g,.rb..  sont  prêtes: 
On  en  charg*  à  plein,  bord,  le.  rustique,  charrette. 
Dont  l'e«ieu  va  plo.vant  »,„„  le  „„b|,.  f„rd^„. 


Pui,, 


pre,que  recueilli,  j^  fr„„,  niii<,e|anf  d' 


eau, 


Pcmlaot  qui-,  »tiv)c''f«it,  rciifaiit  d,-  lu  «avane 
Ifcfliirile  (l(ifll(T  ri-frauttc  capiiviinc, 
Et  sY'ti.nne  ù  raspfft  d<. ,  ■.'s  appriHn  iiDiivwmx, 
lIiUxTl,  ijui  suit,  (■uni,  li.  pa»  ,{,.  «.«  i  lii'vaiix, 
IfMitiv.  offrant  i\  fv-liii  qui  (loniic  l'alioiiilance 
La  preaiii^rc  iiioiKKon  de  la  N()nvi'llc-riiin<-e.'  (^ 


'""""'""'■■"""""■-''■  vinn:,.  ,...i„  „..  ,..„,. 

Kn  nv«l  du  ™„ra„,.  ..,  H„i,-,„„  |.,„  ,|,,,„„,, 
'""  '■■■™*"'  ■■•''  "•  1^'  1"«  nv..»  o„„„-„«,-,.„, 

"'"""""'"'"'    'i'ii.-"-iH   pi.-.,,,,..   ,,,.,,,.,.,, 

*"""""•""•"""■"  >'l'—<l"""  I.- -loMn,nK,.,n.,.,„, 
Rn«.m.,..  n.„..„„„i..,„  ,, ,„  ,,„  „„i„,.,_„„^,_, 


jï«;:;'-^*'-'f;'t..:.\..!j 


—  n— 

C'était  le  fondateur,  c'était  de  MaisonneuT», 

Avec  de  Montmafrny,  le  couTnjfçnx  soldat, 

Vimont,  l'apôtre  saint,  fier  d'un  double  mandat, 

Et,  comme  ponr  dorer  cette  ère  qui  commence, 

Deux  femmes,  deux  grands  cœurs  :  de  la  Peltrie  et  Mance  ! 

Deux  ftmes  à  l'affût  de  tous  les  dévoûmenta. 


Us  sont  acoompa^i's  de  laboureurs  normands. 
De  matelots  bretons,  fiers  enfants  de  la  Oaule, 
Travailleurs  qui  devwot,  le  mousquet  à  l'épaule, 
I*  poinp;  ù  la  cliarme  ou  la  hache  à  la  mnin. 
S'ouvrir  an  nouveau  monde  un  si  Inrjje  chemin. 


Sur  le  calme  des  eaux  une  voix  nooa  arrive; 
C'est  un  cantique  saint  qu'aux  échos  de  la  rive, 
Dans  l'éclat  radieux  d'un  soleil  floimboyant, 
La  petite  flottille  envoie  on  pagayant. 


—  Halte  !  a  crié  querlqu'uD, 


Et  bk.iitôf,  sur  la  [.erg.., 
An-e  le  dôme  Weu  d,.  ciel  „„  p»,  „„borge, 
X08  hardi»  voyageur,  dre»«ent  leur  campemeut. 
Pnis,  ensemble,  ù  genoux,  dan,  le  recueille.ueuf, 
R«ppelant  au  Très-Haut  «i  divine  promesse, 
Naïfs  ou  flers  chn^tieus  vont  entendre  la  n.es«.. 
Au  pied  d'un  tabernacle  à  la  bftto  éleyfi. 


-  Vous  êtes,  dit  le  prêtre,  un  grain  de  «énov^ 
Qne  Dieu  jette  aujourd'hui  dans  la  glèbe  féconde; 
La  plante  qui  va  naître  étonnera  le  monde; 
Car,  ne  l'oublies  pas,  nous  sommes  en  ce  lieu 
Les  instruments  choisis  du  grand  œuvre  de  Dieu  !  - 


Et  pendant  que  l'hostie  en  sa  ch&He  sacrée 
Illuminait  l'autel  de  sa  blancheur  nacrée, 
Un  long  Pange  i%iio  «'élevait  dans  les  airs 
Vers  le  Dieu  des  cités  et  le  r.;,.„  des  déserta. 


^^y.-yj-Xiii^.-.:'. 


i» 
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AuprèH  (lu  (lrii|x'nii  blanc,  la  sainte  Encimristie 

«esta  là  tout  le  jour.     La  tètp  appesantie, 

—  (Juaml  le  soleil  wniibrn  dauK  le  Cinicliant  vermeil  - 

Xo8  liardi»  voyageurs,  accabKw  de  «onmieil. 

Songeaient,  prièn.  faite,  A  clienher  «on»  la  tente. 

Dans  une  nuit  de  paix  ,U>ii,e  et  n'i-onfortanti', 

U-  repos  bien  ga«né  (|ui  iloit  le»  prémunir 

Contre  le  liHinl  fardiiin  de»  tiVlie»  il  venir; 

(Juaod,  tout  ù  coup,  ilauN  Fombre  l'-pa.»;.  ,1,.»  rann^es, 

Ils  virent  mille  essaim»  de  mouelie»  rMitl:imm<Se«, 

Qui,  croisant  A  i'i'uvi  leur  radieux  c«»i>r, 

fonime  un  .inillissement  de  gouttel.  tt<-»  d'or. 

Ou  plutôt  cmnuie  un  flot  de  flammèches  vivantes, 

Ita.vaient  l'obscnritiS  de  leui-s  lueurs  monvant™. 


Alors  chacun  s*-  met  en  chasse;  l'on  poursuit 
Ton»  ce»  point»  lumineux  voltigeant  dan»  la  unit  ; 
Puis,  liant  ù  île»  fil»  les  blondes  lucioles. 
On  en  fait  de»  roseaux,  flottante»  aurt^les, 
Qu'on  suspend  sur  l'autel  en  feston»  C-toilA. 


[IliU. 


Quelque.  taa„„p,„.,«„,, „  ,..  bi,.„„„,,  ™„^ 

Apre»  av»i,.  „„„.,,„  „,„,,  j,,  «.„H„.l,e,, 
Près  du  fleave  «,„!«„,  H»,  fl„t  «ifc„,i,„^_' 


«1 


'"'"•""'- ""-'-'"■••".A,«-..,na,.o,.v,V 
'■"■™'™""'"'"'"»' "'""■-"  «n.,«„r  ,•„.„,.„.  ,,^ 
^""■'' "''""'' ♦"■"""■">«"«  IP  on,,,,.., I„«„ir 

A«  v.,I  pl,„H„l.„r,.»,,„t  .r<^tincell<.„  «„«  „„„,h„ 


Il: 


"  «'•'"■"'■  »'"'"""■  ;  "  Hi,,.,t,ui..  i,i^,„  ! 

''"'"•  •■''""""i'''"l"-".„,uitM«„tr.%I.f^ 


^:^i;>^ 


^t'i£rt 


F  fi 


II 


Que,e.co„„.„.nc™».,.t«aec...b<.n...p„oiB.e« 

'■evo3„«o„ro„«r„„  contemple  et  «extasie 

A..«pu.t«c.ef,Vnqueetp,ei,Mlep,..^,e 

Quidet,.«,eso,-,t.%„.„p,,,,,,,„^^„^_.^ 

"■"•"""■•""■""•■""■•■ «■.. .-.lup,.,-. 

Que  ce.  bo„n,.  p„p,„„„,  „,  ^„„„^^^^  ^_^^_^^^^^ 

/.t  leur,  Hobe,  ,„oiM„„«  «.«.Vent  à  „,«  p,,«,  , 
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riipr.  uoii«,  ohnqut'  buiBson  pourruit  dh'4>  au  pâmant  : 
Ct'H  HililoiiH  ont  nioiiiH  bu  (h*  rui'U1>h  que  lU'  Hunfr. 
Par  (jn*^!  enclniîn<'m*'nt  <U'  lutte*»,  dp  BonffrancP, 
Nom  aïeux  <mt  «■oinjum  l'p  hoI  vieryt'  lï  la  Fpanw, 
Kii  y  fontbint  hou  i-utti*  innnortcl  il^^Hornini», 
Lu  France  nit^nio,  li<''lnH  !  w  \v  wiura  jtiinaÎR  ! 


Kl\w\n  joiipH  «Mwan^fliiutf's  !  qutilh'  (^ihm]Up  tnijriqup  ! 
Ah  !  <•*•  furent  U-h  HIk  d'un**  ruce  (''mTKiqup 
(^uc  b-H  pmnU'rw  i-ohMin  i\v  oc  i>tt.vi*  naiMsant. 
11m  vivaient  «ous  b*  coup  d'un  qui-vive  im'iwwiut: 
ToujtHin»  (pielque  HnrpriBe,  entbftrhe,  aRftaut,  bataille*  ! 
(jneb|Uf  <*^nnt'Tni  fariHicbi'  i^nx'r^eant  den  bronHHaines  ! 
llabituntH  (^)rKi'*M,  vilJa^cH  aux  ubuiM, 
IMconnieni  tout  Minfi;lantH  entrnhH^i  dann  Ipr  bols  !. . . 


Ia'^  fi'inniPH,  b-M  i-nfAntx  vpilbiirnt  il  f(nir  de  rftie, 
TitiHlip  que  le  mari,  le  fiMll  Rur  r4^>aule, 
Au  puH  feruH'  et  nerveux  île  hou  cheval  nonnand, 
Keitieur  de  l'avenir,  eiifmiviiit  hardiment 


Il  î 


Dunii  ce  soi  primitif  le  »„c  de  ,a  charme. 
Et  Bi,  l'été  «uivant,  l'herbe  p„u»aJt  plus  dnie 
DaM  q„elq„e  coin  du  p,^  l'„„  j„g^it  ^„  ^^^ 
Qu'un  cadavre  iroquoi,  dormait  là  quelque  part 


Un  jour,  (l'affreux  forba 


ns  une  bande  ha);arde, 
qui'  personne  ne  i;arde. 


Auprès  d'un  petit  fort 

Barbare.  «Itéré,  ,1e  pi||„p.  ,., ,„^_ 

HVIn.He  tout  A  coup  de.  fourré.,  en  ,H,u«^nt 
Je  ne  sais  quel  horrible  et  strident  .tI  de  «uerre. 


r^  habitait,  du  fort,  qui  ne  .oup^onnaient  p,*.,* 

r*  farouche  Iroquoi,  embusqué  .1  prj,  d'eux. 

<>".vanl  pouvoir  courir  ce  rl«,ue  h««,rdeux, 

Pour  truvaiUer  aux  cl.«™,„.  avaient  eu  l'lmprnden«, 

De  laisser  tout  un  jour  l,.um  lo^i.  „„,  défense, 

Kt  voilà  que  le  fruit  de  di,  «ns  de  Meurs 

Va  tomber  au  |H«ivoir  ,|e  ces  lâches  tueum. 


—  80  — 


MiUH  Jt'nniie  iluchelte  <«t  là  !  L'héroïne  m  chère 
A  la  France,  cheR  nous  c'est  "Jeanne"  de  Verchèi*  : 
Klle  n*a  pas  seize  ans.     Voyant  <le  toutes  parts 
I/enneœi  lu  cerner,  elle  monte  aux  remparts. 
Chaque  pitrte  vnt  bien  close,  et  lee  annes  rongées 
I>au8  i-ha<|ue  bastion  sont  là  toutes  charpvs. 

EMe  preml  un  mousquet,  met  en  joue  et  fait  feu 

Vn  homme  tombe,  un  autre  encore,  et  immi  à  peu 

lies  sanglants  agresseurs,  pris  d'uW  rajpe  folle, 

Sous  le  canon  qui  tonne  et  la  balle  qui  vole, 

Inti'pdits,  et  croyant  voir  leurs  raugs  décimAi 

Par  une  garnison  de  soldats  bien  arméfl, 

TiaissenI  morts  et  mourants,  et  battent  en  retraite!  ("*) 


I 


Hi'laâ  !  en  fpiiMIptant  c<w  pagpa,  l'on  n'arrête 
A  (!m  inmfm  beaucoup  plua  troidi  et  plni  nnvrnnta. 
n'où  rlennent  ce»  clameiini  et  wa  cria  dérhiranta  ? 
C'Hit  lin  biniru  loi;t  entier  anrpria  dana  la  niih  noire 
Par  niilnr.e  ccnta  bandita,  et  - -lanientiible  hiatoirel- 
Anx  linrrenrH  d'nn  maaaarre  Incmvable  llvrA 
Par  la  balne  et  le  *aag  le  reffanl  enfli'ïré, 
I>i>  tiMiH  vfttt'm  la  liorde  infernale  ai>  rue. 


AA-*.ij.  #^ 


—  81  — 

On  égorge  partout,  ,o.«l«,„u.  dan,  la  rue: 
On  poignarde,  .,„  „„;ne,  on  éeartèle,  on  fen.! 

I-cr«ned„vieilla„.a„r,e  corps  de  l-enfant, 
On  déehire  le  ventre,  d,.f..„.„.e.,aeeinte,; 
Kt  plu.  loin,  «rra,.|,^„  „ux  ,„pr..„e,  «.reinte,, 

on  Jette  en  p.ei„Hbr„»ier.  de,  petit,  „„  berceau; 
Enfin,  nuand  le  viMasee,t«<duit  eu  monceau 
».■  débri,  calcina,  et  de  centre,  rougie», 
P«nr  a.«,uvir  leur  ,„i,  dVffroyable,  „r^ie,, 

U«  démon,  tatoua,  ,-en  vont  eu  tapiuoi. 
Recommencer  plu.  loin  leur,  mon.traea,  exploit,.  (") 


O  France,  ce,  béro,  ,ui  creu«,ie„t  ,i  profonde. 

Au  prix  de  tant  dVirort,,  t„  trace  au  uouveau  monde 
No  méritaient,,,  p„,  un  peu  mieux  -  rép„nd.moi:- 
•lu'uu  crachat  de  VoHt.ire  et  ie  mépri,  d'un  roi  ! 


'S 


lli 


1   MC^B 


^L 


■V  m.^ 


.s 


"'""""'""■ '■■^'•""""^  "«■'■  "-«  <«<'*  iu..  „„„«  „™,„„„ 

''""""'■"""' i'" ^  ■•",",■  ,,,„.|,..anlr.,, 

'"" '■"il»«V.m.-„.f„ir.l,.| ,l,l,.«,„„„r„». 

f"nii.n.i»Ir..  i,.|  |,.„  ^,,,„„|,  ,i..„«.i„« 


yu^  (Ttl,.  loiinip.,!.,.  ,.|  „„„|,..„.  |,|,,,|„„^,. 


L 


"W^'^y^  "=^»^^f  :;*r^  -#*<*;p«'i 


^^.  '"Il 

■M 


^P 


Pleine  d'ardeur  mystique  et  de  projets  virils, 
Qui,  nouveaux  nienaKers  de  la  parole  «linte. 
Traversaient  l'univers  ponr  se  jeter  «ajie  crainte 
AuKievant  de  tous  le»  péril*. 


Sol  natal,  amitif«,  rang,  fortune,  eapt^rance. 
Famille,  ils  ([nittaient  tout  avec  inilifférenoe  ; 
Pas  un  seul  qui  faiblit  au  moment  de  [Mirtir! 
El  pourtant  qu'allaient-ils  chercher  sur  ces  rivu|>e», 
Hinon,  après  la  vie  errante  des  sauvuf^-s. 
1m  mort  sanglante  du  mart.vr  ? 


Oh!  lorsque  l'on  ixirrourt  nos  annales  naissantes. 
Et  que,  tonrnaut  du  doigt  ces  pages  saisissuntes. 
i*n  poursuit  pas  à  ]nw  par  la  penstV, au  fond 
IK'  la  forêt  immense  encore  inexpiortV, 
Ces  ininiorte!«  m'uii-uiH  de  la  moisson  sacri<<'. 
On  ('prouve  un  Ironhl.,  profond. 


n 


im^^^èm%  mw-T 


—  84  — 


«égards  ..,„,„.„.  .„,„.,„,„, ,,,.,^^^,_^ 

San»  aiitr,.  an,,,.  ,,„■„„  en„i(ix. 


'"■'■"•"■"■■*' •■'^""•'"""'.  """"-.  p.»io„„  tempête 

K.-nn.|e«,l^n„raKe..fri,.„„,.„.sarr,-.te- 

'""'""'""*■'' ^"'- -»  P-^"-.  "-»va„n..s  ô„i,.  «„„,  ,,„ 
PourKuiviH  par  ,..  ,„„p.  ,,  ^,,„,,  p,,,.  ,^.^  ^,^^_^^^ 

L'Kvanpl,.  ft  I.,  ,„„i„  ,.t  |e  ,„„ri„.  ,„„  |,,,.^ 
""  '■""•  «"""  le  ropuyl  ,1,.  |,i,.„. 


Oùr  yn-i„.„..rt..;  ,..„  ,,,^  ,,,„,„„,„  „„  „^„i,p,,^, 


Son»  (Icii  ciiMix  fnil(''in,.|i 


"  »i  loin  i|U('  vciiitll»  faiif  ? 


'*'"'"""  ■^"•■""l» ''""'■ 'I"i  l-H  fait, an,  «err 
Ort  .l.,n,.  «.,  ,..  «.,„.,  ,,„  f„, ,„,  _.,,_^^__^_^  , 

CVst  I,»,-  l,uf  luiHHlon  tMi  ,l,.,ix  irii.i»  se  , 
ConiiTtiT  et  liviliner  ! 


'  ri'waHi*'  : 


■4^feifll:)il.-^ 


Devant  i-cn  iUmix  j;niiiilM  iiiutH  iKiint  <l'ubstacli>  qiii  tienne  ! 
Oui,  it«  Ai'vs  euvuvi'ii  de  la  l'riiui»'  dirt'tii-nm' 
X'iiut  qu'un  vœu,  qu'un  «Irâir  i-t  (|u'un<'  auibitiuu  ; 
('nn(|uiiiir,  par  ri'tTin-t  df  vcrtUB  anrlinniaintii, 

1)1'»  ftuiii»  il  l'Kji'iw,  «'t  il iivfiiux  (iiiiiiaines 

A  riuM'oiqui'  11)1  llnn. 


Kt  l'iiii  il'iMix  Mii'ur'  lie  faim  iliiii»  In  foivi  profonde  ; 
Tu  aiitri'.  wur  le  hpuîI  li'iiu  villap»  qu'il  fomle. 
I>'u!i  l'imii  (11-  tomahawk  a  If  rrAnt*  eutr'ouvcrt; 
t'i'lui-<'i  M'i'njïlmitlt  «oiw  la  vajrue  (^■uuuinti'  ; 
Cvlui-là  ilinparait,  ix'nln  ilaiw  la  tourmi-ute 
O'iini'  ti'rriïih'  nuit  il'liivcr. 


11!  i''<'Kt  IlanicI  "Xpirunt  hou»  U:t  hallra  ; 
\A  r'i'Ht  .lojtui'  l'I  lioiipil  Hiir  qui  \<'h  lauiiilialcii 
hi'  li'ur  iiiMiiiM'1  fi'i'iN'i' l'piiiM'ul  loul  If  Hfl  ; 
Plui  loin  c'i'Ht  Kalfmttnil,  llrflii-iir,  il'aiiiri'M  fiii-nre, 

tiui,  ;<olii<  If  ffr  iMifl  fl    If  ffU  qui  ihnorf. 

Mfurf nt  If»  vfux  l**vi*  un  rifl. 


—  sr- 
H^npl,,»,,,.,,,,-.,,,,.,,,^,,,,.  .,,,l,___^^^i^^l^l^ 

'  tnrtnrp. 


\vrl-»  iiinint.-  „^r„„i,.  „„  ,„,,,,.,„  ,,^^  ^ 


M..i«,  p,.r,.l„«,  „„„il,=.  V..,.  ....„  „-,.,,v  „ù  rattm.' 

'""*""  """"•■■•i«'-""|-a„„„„., ,„„,.^ 

n  riMii-nt  ni.iui'h'  ,.,i  li,-.i„,. 


Jour  „p,,-.„j„„,,  ,,.„,„„, |.,„„.„^_.,^^^^^^_^_^_^^^^ 

A  trnv,.,-H  l„  „,„■„, ,  l,„  f„„r„;„  ^,„,i,  . 

Kt  l'homm,.  ,,H,„i,if,  ,,,„.  „„„  ,,^.  ^,|^,  ^^^^_^^ 


Devenu  par  ilc(rr<.» 


hp. 


Offlo  I,.  r,i|ii„|,.,  ,],, 


i 


pni.v. 


"'■""""■■""'"•^'•"'^""•"'-■■•M"-..„x  j,.,„.K  ,.„„,,,,, 

"■■"  """  """•'■ '  '""-■' »<„.,■.„. ,,,  ,,„ ,„, 

DiKtnt.imnil-,,,,,,,,,.,  f,,,,,,- .w,,.  „„i,, . , 

■■•'  '''■^'"■"r"- "l 1 1,-,.,  „,l.l »,.„|,„H,« 

«Mi.rMnnmn,!..  i,„„n,M,  l,n»,,„  „i„»M,,  |„.rt,, 

•►••V.I1II   I,.  |„.„^.,,s  ,,,i  l,.H»„i(. 


.  y«iteaaoly.>.i>Kcj«>«fc^.«g5«;^..  .jp*,.'«fe«'-'M 


mïï 


O  mon  pays,  au  cours  des  si^'lp»  qui  vont  naître, 
PulBsvnt  tee  fiers  enfants  ne  jamais  méconnaître 
t'es  humbles  ouvriers  de  tes  futurs  destins  ! 
Ils  furent  les  premiers  défricheurs  de  lu  lande  : 
Qu'on  réserve  toujours  la  plus  fraîche  guirlande 
Pour  ces  vaillant*  des  jours  hiintains  ! 


Kt  nous,  <)ul  riH'Ueiilous  —  oui,  croyants  ou  sceptiques  — 
Ives  éternels  bienfaits  que  ces  ûmo»  antiques 
Sur  notre  terre  vierge  ont  semés  en  passant. 
N'oublions  pas  qu'un  jour  l'arbre  aux  palmes  «ans  nombre 
Qui  protège  nujouril'hui  nos  enfants  de  sou  ombre 
A  ;;frmé  dans  leur  noble  sung!  ('") 


lî:, 


/  Êé^ 


î'I 


^:|' 


I 


J'ai  bien  connu  j,uli»  le  vieux  Baptiste  Au.lair. 

CVHalt  un  «rnn.l  vieillard  joviaJ,  a.vant  l'air 

Df'luré  ,1'uu  auti.n  capitaine  <.n  retraite. 

Autrefois  „„  Xorrt.Ou.^t  il  avait  fait  la  trait.., 
Et  8a  fortune  aussi.  ,li»ait^,n  dans  le  leu,)»,  ; 
Mai»  cela  nVtalt  |«r  bien  »,lr,  car  à  trente  ans 
II  ("-tait  «•tourne-.,  sans  le  moindre  étalaR,., 
Kepremlre  la  <.|i«rrne  et  sa  place  au  villaRe, 
Hiirltler  .le  la  ti-rre  .-t  <ln  toit  patcruels. 


[fl 
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r-mt  lù  q„p  j,.  r,.i  v„,  ,!«„«  les  jour»  «„l,.nnols, 
W™,.,  et  se  faisant  praqueter  le»  jointnrea, 
N<M18  raconter  ce  ,,n'il  noii.n.ait  mv  aventure». 
Il  avait  ('.levé  sei/.e  enfants  :  hnit  garçons 

—  Uih.ssn»  je  ne  «ai»  plus  combien  de  liessons  — 
Kt  linif  «Ile»,  ton»  seize  installé»  en  ménage. 

Il  nVn  ihn-tait  pas  moin»  -aillar,l<-ment  son  ftge. 

—  J'ai,  «Itaait-il,  bon  pi.Ml,  bon  omI,  et  sapristi  ! 
Sans  me  vanter,  jamais  je  ne  me  suis  senti 

Si  jeune  et  si  ,li„p,«  ,,,„.  |„„,|,„.  ,.,  ,.,,|^^^_.j^ 
De  mes  p,.tit»-enfants  vient  frapper  h  „,„  porte. 
Et  jVn  ai,  Dieu  mer,-i,  cent  ,lix-sept,  bien  compté,  ! 
n-au  chiffre,  n',.»t.ce  pas  ?  Tenc,  vous  ,,laisante., 
Vous  autr,.».  lor«,|ue  vous  discuter  iH>liti,|ne, 

Nation,  avenir  ;  r.envre  patriotiiiue, 

J".nes  Kens,  c'est  la  n,ienne  :  Un  bounneest  .i|«,„e„t. 

Et  IM-ut  se  priHlanier  bon  patriote. . .  quand  ? 

Quand  il  n  cin.|uante  an»  lals)uré  la  prairie. 

Et  <lonné  comme  m<ii  wnt  bras  à  l«  |.„trie. 

M<.tte,.  cela  ,lan»  vos  ,«pie«.,  beaux  orateurs  !_ 

Et,  panouran.  .le»  yen,  son  cer.le  d'nnditeurg, 
Il  éilalait  de  rire,  allen.lnnt  la  n-pliqne 


Auf„n.l<r„„v,e„x,„„„tà,.,„iH.n,i,„=; 
"**""•" '■''•'^'"■■*- «ou  „.-.re,  .traîné 

""""•" '"»'«'"M.nH.lV„„i...Ml..,va„tas.. 


tInboausoir..op,.„„„„,„,,,„,,.„„„i,,,„.^^ 
Ilexl,il>„r„.,jW,,eva„f    ■„«  v,.„x  ;  .-v-tait  ' 

Qnelq„™,r„..,.,„,,„bn,„  „„„,„,,.  ,„,„,„^^^ 


nifIovWnn„l.  Kfp„i„,  ,..„,„„,  „„,„,„^,^^ 
r)-l„Ki„„„,.,.,nav, t..  l,N„i,-,.  .„„.  voiol  : 


1 


—  fVfait  l)ic. 


"(?*•, 


—  92  — 

Commenç,,  fistemont  Ip  vieux  Baptiste  Anclair. 
Au  iHîncbant  du  coteau  baigné  par  le  flot  clair 
Où  lo  beau  Nicolet,  ù  deux  pas  du  Rraml  fleuve, 
Mire  aujourd'hui  Rairaent  «a  cathédrale  neuve, 
A  l'ombre  d'un  bouquet  de  pins  au  faite  altier, 
Que  les  siècles  n'ont  pu  terrasser  tout  entier, 
Trois  hardis  pionniers,  en  ces  jours  de  tourmentes. 
Avec  l'espoir  prochain  de  saisons  plus  clémentes, 
Avaient  planté  leur  tente  à  la  RrAce  ,1e  Dieu. 


L'un  d'eux  se  nommait  Jacque.    Il  avait  dit  adieu 
Aux  droits.  ,1  la  corvé,-,  à  la  taille,  aux  gabelles, 
Ponr  s'en  venir  chercher  avec  d'autres  rebelles, 
Sous  des  cieux  où  le  fisc  n'eût  pas  encore  lui. 
Un  peu  de  liberté  pour  lus  sien«  et  pour  lui. 
8a  femme,  une  robuste  enfant  de  Picardie, 
Trois  fois  avait  dot,s  leur  famille  agrandie 
D'un  nmiveauné  gaillar.1,  aJerte  et  bien  portant. 
Et  l'œil  des  deux  époux  allait  à  chaque  instant. 
Avec  un  long  regard,  hélas  !  souvent  moroM, 
De»  alnéa  tout  brnnis  an  bébé  frais  et  ro«e. 


lî 


'"■"'"'''■'"^"'•''-•'-l"--m«iB  seulement 


<iiii  sur  un  lit  ,n,„^,,. 


'■•'••  le  jeta  spul  an  momie. 


m, 


Etalaient,  souiilp  ft  i.,i.>  i 

*^'"'™'"""""""-""-.W,„..l..«,„e,nH«,. 
"'"""'"*  "■'"■^'"■"  "" -"'«.Mlo  la  bnW 
I^'h™r,Ml.l„n,oiK«on^.taitve„no;„n«,i 
'^'■^•"■""- "•'"'■''"•''■'"■"-.  ••"bliantt.m,  „.,„., 

'""""'■' """■"""-■'* -r,Cc.,„i„.mtn,„,eine 
Enrichit  l..„«nio„H.t  fait  jannir  la  plain. 


fi 


'""""■•'""'^"'■"'•'-•«-.«pr- mur  examen 
i«"^P«™-«fan..ille,e,.,it..-,-™t,K.n,.„em.,in.- 

"''■'""  •  "'  '•"■•  '"•"•'"'.  oo  «oir-I,-,  „,.,m,.,  j„H„. 

'"■"•■'"^•"•''™' "--liv^ientan,,,,,.,,.,,,^ 

"■"  """""  ''"  '■""■•""'■  ■"•■■•t  à  ,1.., ivveil 


■ïf 
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(jaelqn'un  eût  côtoyé  la  rive  solitaire, 
Il  eftt  sans  doute  vu,  furtifs,  rasant  la  terre 
Dans  l'ombre  de  la  berge,  et  pagayant  sans  bruit, 
'rois  longs  canota  gliaser  lentement  ilans  la  nuit. 
C'étaient  les  Iroquois,  ces  maraudeurs  sinistres. 
Dont  les  premiers  feuillets  de  nos  anciens  registres 
Racontent  si  nombreux  les  exploits  meurtriers. 


Ilendus  non  loin  des  lieux  où  nos  expatrié» 
Avaient  fortifié  leur  petite  bourgade. 
Dans  nn  enfoncement  propice  il  l'embumide. 
Ils  prirent  pied,  niiisquéa  par  nn  épais  rideau 
De  branchages  tonfTns  inclinés  à  fleur  d'ean  ; 
Puis  sur  le  sable  mou  hnl^rent  en  silence 
lueurs  pirogues  au  fond  le  plus  obscur  de  l'anse. 
Et,  sons  les  bois,  guettant  et  rampant  tour  il  tour 
Taipis  dans  les  fonrrAi,  attendirent  le  jour. 


Oeluici  se  leva  radieux  et  superbe. 

Cest  fête  aux  chamiw  le  jour  de  la  première  gerbe  ; 
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D^B  l'aube,  tout  ioy<™,,«e„^^„,  ,„,,,„,„ 

S'avançaient  tapageur,  en  piquet  d  Wnt-garde 

Tandis  que  Jacque,  ému,  riait  d'un  air  touohaot 
Au  petit  que  sa  femme  allaitait  en  marchant  ; 

Car,  enivant  la  cutume,  on  était  en  famille.  ' 


fi 


Bientôt,  au  bord  d'un  champ  où  l'épi  d'or  fourmill. 

On  flt  halte.  Partout,  d«,  prés  au.  bois  épais, 
Nul  bruit  inusité,  nuls  indices  suspect*. 

Rien  qui  troublût  la  paix  de«  vastes  solitudes. 
Du  reste  on  n'avait  nul  sujet  d'inquiétudes  : 
Pas  une  b^te  fauve,  et,  quant  anx  Iroquois, 
II»  n'osaient  plus  tirer  leur,  flèches  du  carquota, 
Refoulés  qu'ils  étaient  au  fond  de  leun,  repaire.' 
On  pouvait  donc  coonpter  «„r  des  jours  plus  pr„sp,r«,. 
Enfin,  l'espoir  au  cœur,  et  ne  redoutant  rien, 
Jacque- après  avoir  fait  le  signe  du  chrétien - 
Près  du  ,„„r,„„t  q„i  d„t  „„  ^^„^  ^,,_^^^  .^^^^^^^ 

Commenva  le.  travaux  de  la  moissou  nouvelle.' 


Un  ravissant  tableau  !  Dana  le  cudw  iiBSumbri 
I)('  riinnipnse  forêt  qui  lui  prête  un  nbri, 
Une  ealuie  clairièro  où  l'on  voit,  flot  mourant, 
IvPB  bl^  d'or  miroiter  sous  le  soleil  levant  ; 
A  genoux  sur  la  glèbe,  et  tête  déiouvirte, 
Les  travailleurs  penclK-s  sur  leur  faucille  alerte; 
Deux  enfante  poursuivant  le  vol  d'un  |>apillou  ; 
lit  puis  ce  petit  ange,  an  revers  d'un  sillon, 
Parmi  les  épis  mûrs  montrant  sa  bouche  rose. . . 
CMnit  comme  idylle  au  fon<J  d'un  rêve  éolose. 


Qu'advint-il  ?  On  ne  l'a  jamais  su  tout  entier. 
Ce  matin-liY,  quelqu'un,  en  suivant  le  sentier 
Qui  conduisait  du  fort  it  la  rive  isolée, 
Entendit  tout  ù  coup,  venant  de  la  vnllée 
Où  Jacque  était  allé  recueillir  sa  m^Wion, 
Quelque  chose  d'horrible  à  donner  le  frisson. 
C'étaient  di-s  cris  stridents,  aigus,  épouvantables; 
Et  puis  de»  coups  de  feu,  des  plaintes  lamentables. 
Appels  désespérés  et  hurlements  confus 
Frappant  lugubrement  l'écho  des  bois  touffus. 
Les  farouches  rumeurs  longtemps  se  prolongèrent  ; 
Longtemps  dans  le  lointadn  des  clameurs  s'échangèrent: 


Et  puis,  ,„r  la  riviOe  „ù  1,.  bruit  »e  ,„„f.,„„, 
Succéda  par  <Hn^  „„  .j,^^^  j^otonA.. 


I*«oir,  l„r«,„u.  les  deux  coI„™  du  voisinage 
OstMvut  visiter  lu  «cène  du  carnage,  ' 
Vn  «pntacle  l.ideux  s'offrit  à  leurs  regards  : 
Trais  ,.ada,Tes  sanglants,  déagun^s,  hagards, 
Jac.ue  et  ses  .leux  enfants,  pauvre  famille  unie 
Dans  une  mAine  atroce  et  fatale  agonie, 
Mutil,-*,  ventre  ouvert,  le  crâne  ,lépouilW, 
CMsaient  là  sur  le  sol  par  le  meurtre  souillé. 
Quant  à  la  m*re,  hélas  !  elle  était  prisonnière, 
Sans  doute  condamnée  k  mourir  lo  dernière 
A  quelque  affreux  eib..t  par  l'enfer  inventé. 


i  •: 


i  :   * 


On  plia  le  genou  sur  le  champ  dévasté  ; 
Et,  de  ces  «eurs  naïfs  glacés  par  l'épouvante, 
La  prière  d.-s  morts  aJIait  monter  f*Tvente, 
Lorsque  au  Vc  profmutis  clnmwi-tnibh.m,.„i. 
Une  plainte,  ou  plutôt  un  long  vagi«s<.,nent 
Se  Ht  entendre  ainsi  qu'un  appel  d'Ame  en  ,H>ine. 
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à 
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Les  colons  Aontu^n  retinrent  leur  lialeine. . . 
C'était  lonniK'  un  sanglot  d'enfant  ;  et,  stupi^fait, 
liuel(in<«  instants  plus  tard,  on  trouvait  en  effet, 
Dans  le  ereiix  d'un  sillon,  la  fa^'e  «)ntractA", 
Perdu  sou»  un  amas  de  paille  ensn  nglantëe. 
Un  enfiint  de  six  moi»  8uffo<juant  à  demi. 
Sans  doute  que  la  mère  avait  de  l'ennemi 
l'av  cet  ins«Suieux  moyen  trompé  la  rage. 
Et,  déïoûment  sublime  !  avait  eu  le  lourage 
T)e  niarrher  h  la  mort  d'un  c«Rur  déterminé, 
Sans  trahir  d'un  regard  le  pauvre  abandonné  ! 


Or  ce  pauvre  orphelin,  ce  pauvre  petit  (>tre. 

Dit  le  vieux,  plus  ému  qu'il  ne  voulait  paraître, 

Vodci  le  vêtement  qu'il  portait  «e  jourjà  ; 

Et,  si  je  le  conserve  aver  respect,  cela 

Ne  surprendra  bien  foj-t  personne  ici,  j'espère 

Car  cet  enfant. . .  c'était  mon  arrière-grand-pére.  (") 


I  If  li 


r*  grand  fln.ve  dormait  fou.hé  da„«  la  «.van... 
Dans  le»  lointains  brumoux  passaient  on  .-aravane 
Do  faroneLi*  tronpeanx  d'élans  et  do  bisons. 
Drapé  dans  les  rayons  do  l'aube  matinale, 
r*  désert  déployait  .  i  splendeur  vin-inall 
Sur  d'insondables  horizons. 


J"in  brillait,  .sur  K-,  ,.«„.,  <„„,«  ,,,erbo  des  pelouses, 
Sur  les  som„,et«,  an  f„„,l  do»  profon.lours  jalouses,  ' 


— 1()0_ 

L'KW  f<^-(>n<l  iliantnit  «es  «aiivngos  aiiiniirg. 
I>ii  tSiMl  à  rA<|iiilon,  <lii  <'<nicliiuit  il  l'Aurore, 
Toute  l'iiiiiiK'usitf^  semblait  garder  eiieore 
La  majesté  (les  premiers  jours. 


Travail  myst<îrieux  <.  les  nxlier»  aux  front>.  cliauvea. 
U's  pampas,  le»  bavoiw,  les  bois,  les  antres  fanres, 
Tout  seuiblait  tressaillir  sous  un  souffle  elTriinë  ; 
Ou  sentait  palpiter  les  solitudes,  morues. 
Comme  au  jour  où  vibra,  ilans  r<»im<e  sans  bornes, 
L'iijiune  du  monde  n»iiveau-n(î. 


L'Inconnu  trônait  là  dans  sa  grandeur  première. 
Splendide,  vt  tacheté  d'ombres  et  de  lumière, 
Comme  un  reptile  immense  au  soleil  engourdi. 
Le  vieux  Meechacéb*',  rierge  encor  de  «ervag* 
IXiployait  ses  anneaux  de  rivage  en  rii'age 
Jus«jues  an.r  golfes  du  Midi. 


Eclinrpe  de  Titan  sur  le  globe  enroulée, 

Le  grand  fleuve  épanchait  sa  nappe  immaculée 


De»  r.-Kio„„  ,1,.  r,„„„.  „„^  _  ,„^,^  ^,,,,_..^  __^ 

Et  mariant  ai„«i , h, .,K  „„  h.vn,™  ,n,a„ge 
L'&]iiateur  uu  Si'ptentiion. 


Fier  de  «a  liberté,  fier  ,Ie  «es  tiots  sans  nombre, 
Pier<l« grands  b„i«  „,„„vaut«  ,,„i  lui  versent  le„r  ,.mbre, 
''"  "'"'''■•'-•■^''i'^-  "nvail  ,.,„„,e.  ,.„  a„,«n  lien 
Où  l'avait  i,r,„n,.„é  »a  ,•,.,„«,.  va^^abon.le, 
mposé  le  tribut  de  sa  va^nie  profonde, 
Que  devant  le  soleil  et  Dieu  !. . . 


hi 


Jolliet  !  Joilliet  !  quel  spectacle  féeri.|ue 
Dut  frapper  ton  regard,  quand  ta  nef  historique 
Bondit  su.  les  flots  d'or  du  p-and  (l,.„ve  ineounn  ! 
Quel  sourire  d'orgueil  dut  effleurer  ta  lèvre  ! 
Quel  éclair  triomphant,  à  «et  instant  de  flf-vre. 
Dut  resplendir  «ur  ton  front  nu  ! 


Irf  voyez-vous,  Ift-bas,  debout 


comme  un  prophète, 


I.'o-il  tout  illuminf!  d'andace  satisfaite, 
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U  main  tendu,,  au  loin  ve»  l'Occident  bronié, 
Prendre  possession  de  ce  domaine  immense, 
Au  nom  du  tMeu  vivant,  au  nom  du  roi  de  France, 
Et  du  monde  civilisé  ? 


Puis,  bercé  par  la  houle,  et  bercé  par  ses  rêves. 
L'oreille  ouverte  aux  bruito  harmonieux  des  grèves. 
Humant  l'acre  parfum  des  grands  boi«  odorants, 
Kasant  les  îlots  verts  et  les  duneri  d'opale, 
De  méandre  en  méandre,  au  fli  de  l'onde  pâle, 
Suivre  le  cours  des  flots  errants! 

A  «on  aspect,  du  sein  des  flottantes  ramure». 
Montait  comme  un  concert  de  chanta  et  de  murmures  j 
De»  vota  d'oiseaux  marins  s'élevaient  des  roseaux, 
Kt,  pour  montrer  la  route  à  la  pirogue  frêle, 
S'enfuyaient  en  avant,  traînant  leur  ombre  grêle 
Dans  le  pli  lumineux  des  eaux. 


Et  pendant  qu'il  allait  voguant  A  la  dérive, 
Ou  aurait  dit  qu'au  loin  les  arbre»  de  lu  rive. 


En  arceaux  parfumés  penchés  sur  son  chemin, 
SaJnaient  le  héros  dont  l'énergique  audace 
Venaient  d'inscrire  encor  le  nom  de  notre  race 
Ani  fastes  de  l'esprit  humain  ! 

O  grand  Meschacébé  !- voyageur  taciturne, 
Bien  des  fois,  aux  rayons  de  l'étoile  nocturne, 
Sur  tes  .bords  endormis  je  suis  venu  m'asseoir  ; 
Et  là,  seud  et  rêveur,  p..nli,  gous  les  grands  ormes, 
J'ai  souvent  du  regard  suivi  d'étranges  formes 
OUssant  dans  les  brumes  du  soir. 


il 


Tantflt  je  croyais  voir,  sous  les  vertes  arcades, 
nu  fatal  De  Soto  pass<-r  les  cavalcades 
En  jetant  an  désert  un  défi  solennel  ; 
Tantôt  c'était  Marquette  errant  <lanH  lu  prairie, 
Impatient  d'offrir  un  monde  à  sa  patrie, 
Et  des  ftmes  li  l'i:ternel. 


1 

if 


Parfois,  dans  le  lointain,  ma  pruneii,.  tnim|iée 
Croyait  voir  de  La  Halle  (■tiuceler  ré|iée. 


Et  parf(>iB,  morne 


essaim  sorfaiit  je  iie  Hais  d'oft, 


I>evai,t  ,ine  humble  eroû-,-,  ,„„„„„„„.  ,„^,i^„„  , 
De  (arouol,e«  guerriers  «  IVil  «„„,bre  et  tragique 
l'asser  en  pliant  le  genou  ! 


Et  puis,  bergant  m»n  Ame  aux  rë«.»  ,1e»  poètes, 
J'entrevoyais  aussi  .le  blauche»  silliouettes, 
Doux  fantô»,e«  flottant  ,lan,  I,.  vague  ,le«  nnits  : 
Atala,  (iabriel,  Chattas,  Evangelibe, 
Et  l'ombre  de  Ken,!,  debout  sur  la  colline, 
l'ieuront  «es  titeruels  ennuis. 


Et  j'endomai»  ainsi  mes  simvenirs  morose*. 

Mais  de  eee  visions  iKH^ticpiea  et  roses 
Celle  qui  pUw  souvent  venait  frapper  mon  œil, 
C'était,  passant  au  loin  ilnns  un  reflet  de  gloire, 
Ce  lianll  pl,.nnler  dont  notre  jeun..  Iiist.iire 
Redit  le  nom  avec  orgueil. 


.lolliet  ;  .lolliet  !  ,leu.x  si,\.|es  de  .■onqu^lt™, 
Deux  aièeles  sans  rivaux  ont  pass,!  sur  nos  t«e« 


1)4 
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Depui»  rhe„r.  »„bli,„e,  où,  d.  ta  propre  main, 
Tu  ieU>M  d'UD  ,eul  traif  ™.  ,„  ,„,t^  ,,„  „^^^ 
Ce»  vastes  r^io„«,  „,„,  i„„^„^^  ^^  ^^.^^^^^ 
Futur  prunier  du  peurc  humain  ! 


Deux  «i«l«  sont  passé»  de,,nis  <,„e  ton  génie 
Non«  (ra.va  le  ,.l,e,„iu  d.  la  terre  bénie 
Que  Dieu  fit  avec  tant  de  prodigalité, 
Qu'elle  Ranle  toujours  dans  les  pli«  de  »a  robe, 
Pour  les  déshérités  de  tous  les  points  du  glob^, 
W«  pain  avec  la  liberté  .' 


II! 


Oui,  deux  siècle*  ont  fui  !  La  8>.litnde  vierge 
N'e.t  plus  là  :  „„  proR^i«  le  Ho,  n.ontant  .ubm^ge 
Les  vestiges  «lerniers  ,rnn  passé  .|ui  finit. 
Où  le  désert  ,Ioru.ait  grandit  lu  métro,«le  ; 
Et  le  fleuve  asservi  .curbe  sa  large  éjwule 
Sons  rnrche-iuix  pile»  de  granit! 


Plu»  ,1,.  forèl»  Knii»  lin  ;  la  vapeur  le.  »i||„n„e  ; 


l.'«i<lre  d<.K  jour»  nonveiiu 


X  »nr  t.>u»  l<«  iMiIntH  rajonne  : 


L'enfant  de  la  nature  est  éTangélisé  ; 
Le  soc  du  laboureur  fertilise  la  plaine  ; 
Et  le  surplus  doré  de  sa  gerbe  trop  pleine 
Nourrit  le  vieux  monde  épuisé  ! 


Des  plu«  purs  déToûments  merveilleuse  semence  ! 
Qui  de  vous  eût  jamais  rêvé  cette  œuvre  immense, 
O  Jolliet,  et  vous,  apôtres  ingénus, 
Vaillanta  soldai*  de  Dieu,  sans  orgueil  et  sans  crainte. 
Qui  portiez  le  flambeau  de  la  vérité  sainte 
Dans  ces  parages  inconnus  ? 


Des  volontés  du  ciel  exécuteurs  dociles. 
Vous  fûtes  les  jalons  qui  rendent  plus  faciles 
I#s  durs  sentiem  où  doit  marcher  l'humanité. . . 
Gloire  à  vous  tous  !  du  Temps  franchissant  les  abîmes, 
Vos  noms  environnée  d'auréoles  sublimes 
Ont  droit  ii  l'Immortalité  ! 


Et  toi,  de  n-s  Ikmo»  K<iii.ii(.|i84.  p„trip, 
Sol  canadien,  qu'on  aime  avec  idolâtrie, 
Dans  l'accomplissement  de  tou«  ces  grands  travanr, 
Quand  je  p^e  la  part  que  le  ciel  t'n  donn*, 
Le«  yeux  sur  l'avenir,  terre  prAlestini^e, 
J'ai  foi  dans  tes  destins  nouveaux  ! 


'■ 


H..U  Au,,,  avait  I,.  «,if  ,ies  ^.r,„»l,  aveutur,.». 
11  tenait, m,.  |„n.ceù,..,  haut.»  not,„.,« 
Qti  de  |-I.au,anit<i  «„,t  l,w  poi-te-flaralH^anx. 
Mais  dont,  souvent  «n,Ki,  ,.,  ,„.„,  „^  ^^„,„,.^_^_^. 
Manme  lnffi.bpnn.<.nt  l'àpre  ronte  ,le«  i,^..„. 


CeuxIA  tii)i.i|„„  (Inbnnl 


|Nii-  (l'<ii-latantK  i>i-râ!i«es, 


Peuvent,  iutteu,.  vain.-u»  ,ru„  ..„„,ba,  «„,.„u,„ain, 
^  "ir  la  fatalii,-.  |,.ni-  l,ai„.p  I,.  ,.l„.,uin, 
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An  moment  de  tonrher  à  la  palme  snprAme. . . 
Ecrasés  sous  leur  tilelie,  ils  triomiphent  quand  mCme  ; 
Leur  œuïTe,  dont  le  fruit  ne  peqit  s'anéantir, 
En  sacrant  le  héros  sait  eurviiTe  nu  martyr  ! 


Il  se  nommait  Robert  Cavelier  de  I^a  Salle. 

Déjil,  l'esiirit  hanté  par  l'omhre  colossale 

Do  Cartier,  jeune  encore  il  fuit  le  soi  normand 

Pour  notre  Canada,  cher  pays  inclément 

Qu'alors  les  plus  hanlis  n'abordaient  qu'avec  crainte. 

Il  rêve  d'embras.ser  le  globe  en  son  étreinte, 

De  consacrer  sa  vie  il  <l'immortel8  travaux. 

Et,  ravissant  aux  mers  de«  continents  nouveaux 

—  Sliracle  de  courage  et  de  pers«iivérance  — 

De  donner  îi  lui  seul  un  empire  il  la  France  ! 


A  son  ambition  rien  ne  semble  trop  jtrand. 
En  remontant  les  flots  ixtiIiw  du  Saint-Laurent, 
Il  veut  réaliser  ce  i>rojet  ihiiuériqne  : 
Arriver  jus<iu'eu  t'iiinc  il  travers  r.Xniériqne. 


—  111  — 

Cet  tout  un  ,„o.de  «range,  in,„u™ie,  n..„açant 

Qu'il  lui  faut  conquérir  et  don^^ter  en  pa«sa«t. 

Où  eoDt  ses  bataillons  ?  Quelles  b™*  -«.  ■„ 

vfueiies  Bont  «es  reesonrceg  ? 

Qui  le  dirigera  dans  ces  lointaines  course  ? 
Pour  franchir  ces  déserts  -  solitudes  «ans  fln 
Où  l'attendent  le  f«id,  les  fatigue*,  la  faim  _ 
Ces  lacs  tempétueux,  ces  pics  inabordables. 
Ces  repaires  peuplés  de  bordas  formidables, 
Ces  abîmes  sans  fond,  ces  tra.niqnes  forêts 
Pleines  de  pièges  sonnls  et  de  mornes  secrets, 
Qui  soutiendra  l'espoir  en  son  âme  meurtrie  ?  ' 
-  Une  seule  pensée,  un  seul  mot  :  la  Patrie  ! 


11 


L'impossible,  à  ce  nom,  pour  lui  n'existe  point.. 
I-  "«««quet  ù  l'épaale  ou  la  pagaie  au  poin^, 
En  route  ! 


Et  devant  lui,  de  l'aube  au  c^puseuie 
I*  vaste  hori,.ou  s'ouvre  rt  le  disert  recule 

Perçant  les  fourrés  noirs  Où  le  som,b^I^„^, 
Sur  son  torse  bron^  fait  sonner  «,n  carquois 


II  va.     Des  laos  géante,  rivaux  des  men  gëantei, 
Ii<>  menaient  pn  vain  de  leurs  vaj^pg  b^antei  ; 
Au  chant  du  Te  Deum  il  lance  le  (Iriffon; 
Et,  coloaw  vaincu,  l'Ontario  profond 
Voit  le  premier  haut-bord  se  cabrer  «ur  «on  onde. 
Il  avance,  il  d^ouvre,  il  coTonÎHe,  il  fonde. 
Au  loin,  derrière  lui,  dan»  le  bruit  <le«  rameurs, 
nu  Kiafjara  grondant,  s^teiRnent  les  elamenrs  ; 
Il  avance  toujours.     Monotonie  ,iniinense. 
Où  la  plaine  finit,  la  forêt  recommence. 
C'est  partout  l'inconnu,  partout  l'illimité, 
Dans  leur  hideur  farouche  ou  leur  sublimité. 


Enfin  de  Jollîet  la  trace  encor  récente 
Le  conduit  sur  la  rive  où,  nafxpe  incandescente, 
Dans  son  lit  sablonneux,  le  grand  Mississipi 
Déploie  en  sei^ntant  son  long  cours  assoupi. 
Alors  —  universelle  erreur  géoprnphique  — 
(La  Salle  croit  tenir  son  rêve:  — Au  Pacifique  ! 
Dit-il  ;  ceci  n'est  pas  un  fleuve,  c'est  un  pont 
Que  Dieu  jette  entre  nous,  la  Chine  et  le  Japon. 
Ej  avant  donc  '.  et  si  nous  gagnons  la  bataille, 


—  113  — 

No«»  aurona  découpé  le  monde  à  notre  taille  !_ 
Et  le  hardi  coureur  d'aventure-  ,wrtit, 
Trouvant  presque,  à  son  g,^,  ,e  „„„.„  ^^  p^^^ 


O  doigt  divin  !  bien  loin  de.  grand»  pays  d'Asie 
Qu'il  ..hercLait  -  ,„us  des  deux  vibrants  de  poésie, 
Queparfu.         l'.range  et  le  magnolia, 
Doux  paradis  p..rdn  que  la  France  oublia, 
Dans  un  berceau  de  fleurs,  de  mousses,  de  lianes, 
C'est  vous  qu'il  découvrit,  vierges  Louisian^s! 
Et  puis  la  mer  !  la  mer  !  le  .beau  golfe  du  Sud  ! 
Ecroulement  fécond  d'un  grand  rêve  déçu. 

Poètes,  „aut  le»  cœurs  <....J^  Muses  ont  des  r„^  ■ 
Change,  vos  luths  -  Le  vr»i  ja«lin  des  Hespérid^ 
Vous  tend  ses  rameaux  verts  par  le  temps  rajeunis. 
Tout  chargés  de  fruits  d'or,  de  parfums  et  de  nids. 
Apollon  s'exilait; -ces  féeriques  asiles, 
Ces  bois  harmonieux  et  ces  flottantes  îles, 
B»s,,„el„  bertK^s  au  flot  du  grand  Mesehacébé, 
C'est  un  temple  plus  neuf  offert  au  dieu  tombé; 


De  poèm«8  en  fleur  un  easairo  se  rérèle, 

Plein  de  Jeunes  frissons  et  de  fraîcheur  nouvelle  , 

Adieu  le  faux  éclat  dea  idylles  d'antan  ! 

La  légende  moderne  au  corsage  tentant, 

Ouvrant  l'aile  au  milien  de  blanches  silhouettes, 

Prend  son  vol  sur  ces  bords  ;  haut  les  cœurs,  A  poètes  ! 

Et  La  Salle,  charmé,  contemple  en  souriant 

Cet  éden  où  viendra  rêver  Chateaubriand  ! 


Plu»  tard,  sur  des  vaisseaux  de  France  -  triste  épreuve — 

La  Salle  cherche  en  vain  la  bouche  du  grand  fleorv?. 

Battu  par  la  tempête,  envié  des  jaloux 

—  Les  lions  sont  parfois  tracassés  par  les  loups  — 

Entouré  de  périls  qu'il  brave  tête  haute, 

Avec  deux  cents  calons  il  se  jette  à  la  côte. 

Pour  atteindre  son  but  il  vt.  .  tout  affronter  ; 

Deux  ans  contre  le  sort  on  !e  voit  s'arc-bouter, 

Et  corps  à  corps  lutter  avec  l'inexorable; 

Révoltes,  guet-apens,  misère  inénarrable; 

L'Indien  au  dehors,  les  fièvres  au  dedans; 

La  trahison  dans  l'ombre  ouvrant  ses  yeux  ardents  ; 


•ou,  les  m«n,eu.-s  «„.-  I„i  tiennent  fondre  avec  rage 
Presque  seul  a,„tre  !„„«,  i,  ti™t  tête  à  l'orage, 
J"».1U'.V  ce  que  peur  vaiuc-e,  1,  u'ui.  plus  qu'uu  Lcours- 
Franchir  le  continent  pour  chercher  du  secours. 


I 
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Il  part.  Des  noirs  bay„„«  côtoyant  les  rivages, 

A  travers  les  grands  bois  „u  !«,  pa^^  ,,„,^_ 

La  savane  fangeuse  ou  le  sable  mouvant, 

Sur  un  sol  ennemi,  s«.,s  un  ciel  énervant, 

II  marche,  il  marche  encor,  sans  un  mot  qui  console, 

N'ayant  que  deux  ami«  :  son  chien  et  «a  b«u.s.«. 

Il  revoit  l'Arkansas,  le  lodntain  Missouri, 

r/Illinois  méandreux  et  l'Ohio  fleuri, 

r*  blond  Mississipi,  tous  «e«  sillons  immenses 

Où  son  bras  a  jeté  d'immortelles  semences  ; 

Kt  c'est  le  cœur  toujours  ù  son  œuvre  acharné, 

Que  le  héros,  malade,  errant,  abandonné, 

To,»be,  le  crûne  ouvert  par  la  balle  d'un  traître. 

Il  expire  ;  et  la  main  pieuse  d'nn  vieux  prêtre 

Plante  une  branche  en  croix  «„.  «a  fosse.  En  quel  Ideu  ? 

Hélas  !  c'est  le  secret  du  désert  et  de  Dieu. 


,, 


La  Salle,  dora  en  paix,  perdu  comme  Marquette! 

Au  uioius  tu  n'aura»  pae  vu  ta  noble  eonquêto, 

!>■  radieux  paja  qui  t'avait  tant  coûte, 

l'our  quelques  uiillions  follement  brocantai  ! 

Oui,  dora  en  imix  ou  fond  de  ta  tombe  wrdii", 

O  (^aveller  !  Ta  ploire,  un  aoldat  l'a  vendue  ; 

Le  Saint-Laurent,  dtfjù  dès  longtemps  déserté, 

Avait  dû  d'un  roi  vil  payer  la  Iftchcté. 

Abandonnée  aussi  rhéroï<iue  Acadie  ! 

I/e  fier  drapeau  français,  qui  dans  tu  niaiu  hardie 

Avait  porté  si  loin  «on  éclat  triomphal. 

S'est  incliné  devant  un  orgueilleux  rival  ; 

Son  vol  ne  plane  plus  un  ciel  <lu  nouveau  monde.   . 

Mai«  sou  ombre,  en  paaaant,  ne  fut  pas  inféconde. 

Sur  ce  sol  m\  couvaient  toutc«  le»  libertés, 

DcB  germes  plein,  de  force  upré»  lui  sont  restés. 

«'es  germes  ont  produit  une  race  fidèle, 

(Jui,  ravie  .1  la  l'ranre,  a  xii  garder  loin  d'elle. 

Ainsi  (,u',in  leg»  pieu;^  h  jauiai»  vénéré. 

Sa  mémoire,  hu  langue  et  son  culte  »acré. 

C'est  un  arbre  i-obuste.nux  racines  vivi«>»». 

Qui,  crnm,M)nnéd'al.onl  A  toute»  les  crevasses, 

Ilalnnce  désonnai»,  nu  vi'iit  du  ciel  serein, 

Le»  mille  et  un  rameaux  de  nom  tronc  aouvernin. 


—  nr—     ' 

Sa  force  et  «a  fierté,  ses  fruits  et  son  ombrage, 
C'e»t  à  ™,,«  ,,„'on  les  doit,  ô  I.-™„çais  ,r„„  a„tre  âge  ! 
PhaJange  ,1e  martyrs  et  de  héros  olin?ti,.ns, 
Des  srandB  projets  de  Dieu  si  longtemps  les  «..„tien8, 
Et  dont  La  Salle  en  lui  résume  la  légende. 


I>"nc,  gloire  ù  toi,  Kouen,  noble  eité  normande  ! 

Dresse  une  fois  de  ph„  ton  be»u  front  triomphant, 
Et  vois,  pour  rendre  hon.mag,.  à  ton  illust^.  enfant, 
8ou«  tes  antiques  mu™,  dans  un  trane|»rt  lyrique, 
S'embrn«ser  aujou.xl'hui  la  France  et  l'An.ériquel  (») 


I 
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«i'  ii 


C'e.t,;„iveM'Apre.,iv..,,  et  .a  t™.pèto  embouche 

'^"^''''' "'-" '«'■•'^- •"  t.-.m,H.„e  farouche. 
Dane  la  rafale,  au  loin,  la 


neigo  A  flots  pressés 


Roale  .«r  le  désert  ses  tourbillons  „la<:é», 
Tandis  que  la  t,>ur„,ente  ébranle  en  ses  cllùr«, 
l^  Tieux  chines  r„sue„x  rt  I™  pi„s  «Vulnires. 


r-'horrible  giboulée  aveugle  ;  le  f„,i,|  ,„„„,  . 

U  nuit  s'approche  aussi  _  ,«  so.nbrc  nuit  du  XoM  - 

Apportant  «on  ,ur.rolt  de  morn..s  é , vante.. 


Et  pourtant,  à  travera  les  spirales  mouvantes 
Que  l'ouragan  soulève  en  bond*  d^ordonnés, 
Luttant  contre  le  choc  des  blizzards  déchaînas, 
Des  voyageurs,  là-bas,  affrontent  la  bourrasque. 
L'ombre  les  envelopiw  et  le  brouillard  les  masque. 
Qui  «ont-ils  ?  Où  vont-ils  ?  Quels  Titans  orgueilleux 
Peuvent  narguer  ainsi  tant  d'él^ents  fougueux  ? 
Ce  sont  de  liera  enfants  de  la  Nouvelle-France. 
Sans  songer  aux  p^riJs,  sans  compter  la  souffrance, 
Ils  vont,  traçant  toujours  leur  immortel  sillon. 
Au  pôle,  s'il  le  faut,  planter  leur  pavillon  ! 


Au  mépris  des  traita,  la  liautaine  Angleterre, 

Contre  la  Krauce  armant  wi  Iiaine  héréditaire, 

Sur  les  cAtes  d'Iludson  — dangers  toujours  croissants  - 

Avait  braqué  vers  nous  ses  canons  menaçants. 

II  fallait  étouffer  les  oursons  ou  peiwiire  ; 

Et  d'Ib<'rville,  un  fort  que  rien  ne  désespi-re, 

Avw  cent  lonipiijinoim  armés  Jusques  aux  dents. 

J[algr<^  lii  saisiiu  fauve  et  se»  froids  corroihuits, 

A  trun'rHdiw  uiilliiM-s  d'olwtiicIcH  fi.ntiiHliques, 

Avait  pris  le  Hie-uiin  dew  n'gioiis  iirctiqui  «. . . 


—  121  — 

Il  fallait  pr<=ve.ir  le.  seco,,™, lu  printemps. 
Et  c'«,t  ce  ffr«,„H.  fl„,  av«  non  chef  en  tMe,, 
Qu'on  voit  marcher  ar„«,- le  ,.„„,  „.„,,,  ,^p^^^ 


Il«  franchisent  le«  «„™,  ,„.,  ravi„«,  les  vallo,..; 
PrA'ipice  „u  t„„,.nf,  f„rèf  „„  fomlilère, 

Kinn  ne  p,M,t  entraver  leur  ,.„„™e  avent„ri*.re  ; 
I-H  can.„„  »„r  IVpaule  etla  ra„„ette  aux  pie.N.  ' 

C<^  «•■■■"  ""—  .l™  h.,i«, ,...  ..has» .,  ee»  troupier», 

Traînant  munitiouK,  baK„Ro,  arm«,  et  vivre*, 
ConrM,  «,„„  ,a  curroie  et  tout  couvert»  .le  ^vr^ 
««"blaient,  <,an»  le»  brouillar.l»  de  ce  cie,  „,b„le„l, 
'*"  '''"*'^"'""  "'•"•"♦•<  <''"n  monde  fabuleux. 
r-«  smaine».  le,  ,„„;«  ,.^„„„„,  .  „,«  ,„b,,,,,, 

A  rexp,,lition  ofrr,.nt  d'autre*  obstacle». 
r-«<ra,«„»d„»oleil..|,.,„u«,,,,„„„j„„„^^,,_ 

f>n.»urle»olbla„cl »  reHet»  aveu.^laul»  ; 

'■"i-  lo  vergla»  fangeux  que  le  pri„te,np»  ,„,»  f.„„jre 
t'hange  en  moral»  ».la,..i  i„  route  „ui  s'effondre. 


\l\ 


t' 


Nnl  ne  faiblit  ;  plié  soub  les  fardeaux  trop  lourds, 
Dans  l'eau  ju.squ'à  mi-jambe,  on  avance  toujours. 
Une  riTière  est  là  de  banquis<«  couverte: 
Vite,  canots  à  flot,  la  rame  aux  poing«,  alerte  ! 
Quelquefois  il  leur  faut  descendre  en  pagayant 
Quelque  effrayant  rapide  au  remous  touiuo.yant  ; 
Nul  ne  recule  !  Un  jour,  ilans  un  torrent  qui  gronde, 
D'Iberville  lui-même  est  englouti  sons  l'onde  ; 
Un  miracle  l'arrache  A  la  mort.     En  retour, 
Deux  braves  qu'il  aimait,  emportés  à  leur  tour 
Par  le  choc  d'une  vcgue  au  fond  du  gouffre  traître, 
S'enfoncent  sous  les  flotB  pour  ne  plus  reparaître. 


La  nuit,  il  faut  camper  le  plus  souvent  sans  feu, 

Et  puis  recommencer  la  corvée,  an  millen 

De  fatiguée  sans  nom,  jusqu'à  la  nuit  suivante. 

Et  qu'il  pleuve  ou  qu'il  gèle,  et  qu'il  grê.le  ou  qu'il  vente, 

A  travers  le  désert  tragique,  cm  Titans, 

Sordides,  harassés,  tremp<%  et  grelottants. 

Mais  que  le  dévoftmeut  patriotique  eiiflam;ue, 

L'enthousiasme  nu  nvnv,  le  déliii.  djins  l'ilme, 

l'onr  ntteindri'  leur  but  mnrihent  mm  snuri'iller  ! 


Plus  tard,  quand  le»  lu'pos  n'iitii'ipnt  au  foyer, 
Ils  avaient  nrraclrf  trois  forts  il  l'Angleterre, 
Conquis  toute  une  zone,  et  sur  mer  et  sur  terre 
Humilié  vingt  fois  nos  rivaux  coufondus. . . 


Te  sont  ces  liomnieslii  qu'un  monarque  a  i-endus!  (•") 


m 
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Il  scmbUiir  il  iHM  veux  un  |iiliw  <lc»  vieux  Apes, 
fV  vieux  frimc  (|ni  Imiv.i  l.ii.t  <1|.  veiiiK  en  coiirroiix. 
II  avnif  sur  nim  biml»  vu  lew  l'rili'sVisiifîcs 
Ii*lll|il:lici-  h»  ^r|.,|||||,<  ;;,|,.ri-ier»  niux. 


Aifïiclti'  ('■iiuniie  ;,„  fniiil  lin  v,isl;.  |ii-oiniinl(iire, 
Coliissc  (•lii'vcin  il:iii»  ||.  i-,,,-  ciiiiniKinné, 
li  nviiit  vn  pn»«,.i-  liicn  «Ich  jnMr»  «■m»  lii«l,Mn. 
An  siiriiinet  ,h-  Sl.-uh é. 


Son  ombre  avait  couvert  bien  des  bivouiiis  sauvages, 
Abrité  bien  lonstemps  des  bordes  aux  flancs  nus, 
Tandis  que  le  grand  fleuve  à  ses  mornes  rivages 
Jetait  ses  sanglote  inconnus. 


Il  «avait  des  secrets  que  nul  o-il  ne  devine; 
Quand,  un  jour,  face  il  face,  il  vit  — aspect  tronblant- 
Sur  le  même  roclier  surgir  la  cfeix  divine 
Et  la  hamjie  d'un  drapeau  blanc. 


Et  puis,  de  siècle  en  siècle  et  d'année  en  année, 
L'arbre  antique  vécut  —  flux  et  reflux  du  sort  — 
La  légende  sublime  où  notre  destinée 
A  pris  son  incroyable  essor. 


Il  vit  tous  nos  béros  ;  il  vit  toutes  nos  gloires  ; 
Il  vit  nos  flers  travaux  et  nos  saints  dévoùmentg  ; 
Il  vit  notre  abandon,  nos  stériles  victoires, 
Avec  leurs  sombres  dénoûment». 


■ 


—  ni  — 

Et,  sur  ses  derniers  jours,  dans  see  décrépitndes, 
Comme  une  tarpe  où  tremble  un  vieux  lambeau  d'a«o«l, 
On  croyait  voir,  au  vent  les  vieille*  solitudes, 
Ses  rameaux  frissonner  encor. 


Et,  lorsque  le  géant  quatre  foie  centenaire 
Courba  sa  tête  où  tant  de  soleils  avaient  lui, 
Ce  fut  triste  ;  on  comprit  que  c'était  toute  une  ère 
Qui  disparaissait  avec  lui. 


O  frêne  !  ô  grand  témoin  des  ciioses  envolées  ! 
On  a  sacré,  depuis,  le  sol  où  tu  tombas  ; 
Et  «ur  ta  place  vide,  en  bruyantes  mêlées. 
Des  enfants  prennent  leurs  ébats. 


Oui,  des  enfants,  des  jeux,  des  rires,  des  fronts  roses, 
A  l'endroit  même  d'où,  colosse  aux  flancs  rugueux. 
Tu  vis  se  dérouler  en  tes  ennuis  moroses 
La  rude  histoire  des  aïeux  ! 


Des  (t'm  (le  joie  aprè»  li-  vol  «Icm  oriliammiw, 
tip  dniroii,  le»  obim  et  le  tuiiiboiir  buftnnt  !. . . 
Si  coiiiiMc  l'être  liiiinnin  les  arbit»  ont  de»  ilme», 
O  jiniiul  nioit,  «'(«-tu  pas  content? 


I 


I'<>"r  moi,  (iiiiiud,  de  l'anti<|ii(.  enclos  dc«  ursnline», 
l'oric  lii  |(reniii.re  fois,  tout  i^mu,  j'entendis 
-Monter  ((w  voix  d'enfants,  fraîches  et  cristallincg 
Comme  un  écho  du  paradis. 


Soudain,  sous  le«  arceaux  d(ip(>uill<S8  du  vieux  frêne, 
I-ongue  chaîne  héroMpie  év(i(iuiV  à  la  fois, 
Mes  rcKardM  crurent  voir  pai-ser  l'ombre  sereine 
Des  saintes  femmes  d'autrefois  ! 


De  nos  martyre  chrtitiens  immortelles  rivales, 
Par  tous  les  d.;voûnients  grands  cceurs  fanatisés, 
Que  la  Krnnce  d'alors  jetait  sans  intervalles 
Sur  ces  bor«lH  iiicivilisi'fi  ! 


—  18'J  — 

Dam<«  de  haut  paraj;?  ou  filles  des  ohaumièreB, 
Qui  laissaient  tout,  famille,  aiiiis,  brillants  partis, 
Pour  venir  apiporter  les  divines  lumières 
Aux  petits  d'entre  les  petits  ! 


Et  mon  «pur  tressaillait;  car  jamais,  6  viel  arbre! 
A  nul  fronton  superb*',  au  seuil  de  nul  tombean. 
Je  n'ai  rien  vu,  fouillé  dans  le  bronze  ou  le  marbre. 
De  plus  touchant  et  de  plus  beau, 


Que  celle  qui  porta  le  nom  de  La  Peltrip, 
Sainte  veuve,  enseignant,  sous  tes  ombrages  frais, 
Avec  le  nom  de  Dieu  le  p-and  mot  de  Patrie 
Aux-  petits  enfants  des  forêts!  ('«) 


Ijl 


vïii^w,  1!  ,jfcJ;'':'Jx.^ 


Quelle  plume  il  fau.lrait  ,,„„r  rendre  ,uec  de»  „,„t. 
Ton  héroïque  histoire,  A  I)„„iae  ,,es  C»rmen,ix  ! 


Montréal,  qui,  aurierl.o  entr,.  „,«  in,'.tn.poleH, 
I)re8«e  aujourd'hui  «„„  fr„„t  eouron,,,-.  <le  ,.„„,,„|e,, 
NWait  qu'une  bourga<le,  e<  n'avait  ,„,»  vi„^>t  an». 
tJn  soir,  le  bruit  courut  parmi  He»  habitant» 
81  iOBvent  linraMé»  par  le»  |,„„|,.„  «.uvaKeii, 
Q'ie,  voulant  eouronaer  leur»  ine,w<anN  ravape» 


Par  nn  affreux  iiin»»a<r('  inouï  jiis<iii'a!or«, 
1^8  IrmuKiiK  ili'vaiiMil  i-éiinir  leurs  efforts 
Afin  il'extenuiuei-  toute  la  i-olouie. 
Daiiis  l'onibi-e  ilu  i-onseil,  leur  iufernni  jrfnie 
Avait  tout  couiliiné  pour  un  »an){lunt  suiiès  ; 
Href,  il  ne  «levait  pa»  r<«t<'r  nn  seul  Français 
l'our  porter  le  nvil  <ln  désastre  à  la  Kranoe... 
Atlaiiue  it  l'iniproviste,  et  earnajte  à  ontranw  ! 


Iransportonsnou»  au  boni  île  l'Ottawa  fouRueux. 


Dans  les  (StrnnKlenients  de  se»  «Hlier»  rugueux, 
Kn  Hotn  lîelieveliis  tonlanl  se«  lounles  vagues, 
l.a  eataraite  au  vent  hurle  bi>s  elauieurs  vaille», 
I>onl  li's  (Silios  perdus  semblent  iletraMBes  v.>ix 
Qui  s'apjsdlent  an  loin  dans  la  nuit  des  (framls  bius 


I^  jour  tombo  ;  au  Ooinlinnt,  le  soloil  (pii  rmiReoie 
Saijjne  mir  l'iiorizon,  c(miini'  c™  f,.iix  dp  joip 
Qni,  le  soir,  pii  nr«>tn};iK',  à  la  Saint,I«iii  iVHf, 
S'éteijîiient  en  jftant  I<'iii-  luoiirautc  clarti'' 
Sur  l™  cotwiux  lointains  i|ni'  leur  i)i)iii-|)n'  ™»aiiî;Iante  ; 
l'uiM,  l)i,-nt("it,  par  (lfj;rHs,  la  nuit  sonibri'  et  troublante, 
La  nuit  <les  jrramlH  il<''K<>rt«,  téi"'lm'iix  lonqiiA-nnt, 
Knvaliit  la  forêl  li;s  uiouIh  et  le  torrent. 


Quelqu'un  veille  pourtant  Hur  ce»  bc>r<1s  «olitaireu, 
Holoiauete  joyeux  et  martyrs  volontair<>«. 
riutôt  que  4b'  la  voir  saera;;er  et  piller. 
Seize  eolons  s'i^taieilt  olfertH  xans  sourciller 
Pour  couvrir  <le  leurs  corps  la  pairie  en  <l(Hr<w«e  ; 
Kt,  bien  aruiés,  joinnant  la  bravoure  à  Tailnsse, 
Avant  que  IN'niieuii  pflt  les  envelo|>|>er, 
Ils  étaient  viuium  là  »'embus<|uer  |)our  frapper. 


Dans  cet  affreux  ixSril.  la  colonie  en  transe 
N'avait  plu»  (lu'une  seule  et  suprême  e»|>i«rance  ; 


!if 
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Gagner  du  temps.     Et  dans  un  vieux  fort,  oil  jadw 
I>es  Algonquin*  avaient  combattu  les  bandits, 
Amlessous  de  la  olinte,  au  pi,^  d'un  long  portage, 
Sur  un  point  qui  domine  awr  quelque  avantage 
Un  défilé  par  oi'i,  dans  sa  soif  d'égorger, 
L'Iroquois  ne  pouvait  manquer  de  s'engager, 
Daulac  et  les  vaillants  compagnons  qu'il  commande, 
Héroe  de  sang  breton  ou  de  race  uormamie, 

Avec  quelques  Hurons  recrutée'  en  chemin. 
Guettent  l'envahisseur  le  mousquet  il  la  main  ! 

Pas  un  ne  reviendra  ;  tous  le  savent  ;  n'importe  ! 

Ils  sont  là  du  pays  pour  défendre  la  porte  ; 

Ils  ont  fait  le  serment  d'en  garder  les  aborts  : 

Il  faudra  pour  entrer  leur  passer  sur  le  corps  ! 

Et,  tandis  qu'autour  d'eux  l'ombre  épaissit  ses  voiles, 

Ivenr  prière  du  soir  monte  vers  les  étoiles. 


Tout  à  coup,  du  rapide  au  loin  couvrant  le  bruit, 
Vn  hurlement  sauvage  éclate  dans  Ta  nuit. 
Peuple  entre  tous  habile  au  jeu  <le«  embuscades, 
I.iw  IriMiniii»,  rôdant  en  deçil  des  cascades, 


lÊ'ùàsm^j:^^^^ 
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Avaient  vu  le  chemin  que  Daulac  avait  pris  ; 
Et  c'était  l'embnsqné  qui  se  trouvait  surpris. 
Sept  cents  démons  fondaient  ensemble  sur  le  poste. 


Slais  Daulac  était  brave  et  pro,     .  ;,  i,,  riposte. 

Sans  reculer  d'un  pas,  solide  comme  un  roc, 

La  faible  garnison  tint  ferme  sous  le  clio<', 

C*  fut  en  un  instant  une  horrible  raftlée. 

Jm,  PeauxRouK.>8,  chargeant  en  bande  ûchevelée, 

Avec  des  gestes  fous  et  des  cris  furibonde, 

Se  ruaient  sur  le  fort,  et  par  d'horribles  bond», 

Malgré  les  sabres  nus  et  les  arqnebnsndes. 

Recommençaient  sans  fln  l'assaut  ,1<«  palissades. 

Ils  n'avaient  presque  plus  l'aspect  d'êtres  humains. 

On  leur  fendait  le  irilne  ;  on  leur  hachait  k*  mains  ; 

On  leur  jetait  aux  .veux  des  cendres  enflammées  ; 

Quand  m<ime  !  reformant  leurs  masses  entamé<-R, 

Sous  la  crosse  qui  tombe  on  le  brandon  brdlant, 

Ces  tigr(>K  enrag(%  s'élançaient  en  hur;ant  ; 

Et  toujours,  et  partout,  la  balle  et  l'arme  blanche 

Refoulaient  daw  le  sang  la  terrible  avalanche. 

Et  cela,  sous  les  bois,  dans  la  nuit,  au  milieu 

Du  déwrt  frissonnant  sous  le  regard  de  IMeu  I 

C'était  un  cauihemnr  ù  (lonn<'r  l'épouvante. 


Oj  8i-  bnttit  ainsi  juscju'ii  la  nuit  «uivautc  ; 
Puis  on  iv<oniinen(,ii.    Ci'lu  duiii  dix  juui-s. 


Les  Iroquiiis  vaiuius  s»'  recrutaient  toujours. 
Quant  il  la  jtarni«on.  bien  qu'à  moitié  i-éiluite 
Par  ces  dis  iniirtels  jiiuis  de  lutte,  et  par  la  fuite 
De  tous  ou  itf-es<)ue  tous  ses  Indiens  ainiVi, 
Malgn»  l'elTort  de  tant  d'assauU  umltipliéB, 
Devant  ses  ennemis  (jui  redoublaient  (]<■  ruRP, 
Elle  ne  s<'nJait  pas  amollir  son  eourage, 
Et,  |«nir  sauver  les  siens,  <léiid(N'  à  (K^rir, 
V(Milait  plus  que  janiaiw  triompl u  mourir. 


t'n  mwr  que  le  <(iinbat  triplait  do  violence, 
Pnulac  jn-eud  un  bnril  de  mitraille,  et  le  lance, 
JIMie  nIluniM',  en  plein  milieu  dvs  assaillants. 
Par  mnlhenr  un  rameau  l'arriMo,  et  nos  vaillant» 
Voi  nt  retomber  sur  eux  la  unicliine  infernale. 
0<  fut  Iv  dernier  coup  île  In  lutte  finale. 
Aux  liieurs  que  jeta  In  fauve  explimion, 
Dane  des  Bots  de  fumée,  nue  ûpre  vision, 


Scèii,.  horrible,  à  h,  f„i„  sublime  et  l-p|>on8siinte, 

Ari*ta  «111-  le  seuil  la  horile  envtiliissaiite, 

Sur  un  iiii>ii<e,iu  <!,■  iii.irts  et  dans  le  saii-  (|ui  bout, 

t'u  seul  (les  as.sié;,r,v,  ^tait  resté  debout, 

Kt,  tra};i.|ue,  luijinnl.  ilevenu  fou,  farenclie, 

Les  .veux  «xes  d'hinreur  et  l'iVuuie  à  la  bouche, 

Afiu  (1<.  kwKouKtniire  aux  vain(|ueuiw  i(Mirroucw, 

t'ue  haehe  à  In  ii]aiu  aehevait  I™  bles«<'-s  ! 

Puis,  le  eràiK-  i-utr-ouvert,  et  eriblé  par  viujjt  balles, 

Uii-uiêuie  alla  tomber  aux  pieds  des  eaanibales. 


t^'  lendeinaiu  uiatiu,  h's  moustrueux  bourreaux, 
Keibiiitaut  uu  pavw  |)eujilé  de  tels  héros, 

Dé't-imé's  et  n'-dails  à  lus  d'une  eeutnine, 

Ifepreuaieiit  le  eliemiii  ili'  li'ur  forèl  loiulaine.  (") 


'«âr'Sk* 
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-0'«t  le  Grand<:alumet,  portage  des  SeptOhutes  ! 
P'  ■■>  José.    Campons!  —  En  doux  ou  trois  minuti*, 
Nous  étions  sur  la  riye,  et,  prf's  du  flot  ronflant, 
Notre  canot  halé  reposait  sur  le  flanc. 


■<» 


Le  soir  tombait  ;  au  loin,  sur  les  collines  chauve«, 
Un  beau  soleil  couchant  versait  des  lueurs  fauves  ; 
l'as  un  souffle  de  vent  au  fond  dcN  bois  touffue  ; 
I>u  rapido  prochain  les  },Toniiements  confus 
De  cet  endroit  désert  troublaient  seuls  le  silence. 


Bientôt,  iliiiiK  lin  «at  de  denii-sonmolence, 
Apre»  avilir,  il'aboivl,  mi»  le  cmivert  anprè» 
U'iiii  bim  feu  de  bois  sec  alliiiué  sans  apqiréts, 
Xons  A?<mtioii»  Jiisi:,  qui,  sur  notre  demande, 
Non»  contait  du  pays  la  trajjiqui-  légende. 


—  Demain  matin,  dit-il  — je  tradui»  son  riVit  — 
NoiiM  i)ourr,,ii>  Tisiter,  il  quelques  pas  d'ici, 
Cn  humble  monument  dressé  sur  une  tombe. 
C'est  une  croix  de  bois  vermoulue,  et  qui  tombe 
Kn  ruine  imriri  de»  touffes  de  Hureaiix. 
Cette  tombe,  lli'sKienr»,  c'est  celle  d'un  béros  ! 


C'était  il  c*-tte  l'-pwpu.  orageuse  ^t  lointaine, 
(>i^  des  (MnqXations  In  puissance  hautaine 
De  inassairc»  siinf;laiits  déwnluit  le  jiuys, 
où,  diessi'  «ur  le  seuil  de  nos  biiur^'s  envahis. 
Le  spectre  menaçant  d"iiii  inferniil  jiénie 
I>iins  l'ailpiisse  tenait  toute  In  colonie. 


M^^k  ^ 
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Un  jour,  tout  un  parU  de  francs  coureurs  den  bois, 

Dans  des  canots  aux  flancs  affatas^  sous  lo  poids 

De  riches  cargaisons,  Toyageurs  intrépides, 

Descendait  l'Ottawa  de  rapide  en  rapides. 

Un  brave,  que  ces  flers  trappeurs  nommaient  Cadieux, 

Héros  quou  devinuit  à  l'éclair  de  ses  yeux. 

Connaissant  l'algonquin,  leur  servait  d'interprète. 

C'était  un  cœur  viril,  une  ftme  toujours  prête 

A  s'exposer  à  tout  pour  le  salut  d'autrui. 

Nul  d'entre  eux  ne  savait  raconter  mieux  que  lui, 

Ni  rendre,  avec  des  cliants  rythmés  sur  la  pagaie, 

Le  voyage  plus  court  et  lu  route  plue  gaie. 

Il  était  même  un  peu  père  de  ses  chansonB  j 

Et,  poète  illettré,  sans  aucunes  leçons 

Que  les  strophes  du  vent  qui  berce  la  feuillée, 

I*  jour  sur  l'aviron,  le  soir  à  la  veillée, 

Dans  la  na'iveté  d'une  âme  sans  détours, 

Aux  échos  du  désert  il  chantait  ses  amours. 


Un  soir  du  mois  de  mai,  l'interprète  et  ses  hommes 
Campaient  précisément  il  l'endroit  où  nous  sommes. 


Auprès  «riin  r<.u  pnrpil,  ils  apamait-iit  leur  faim 
l>'nu  ri.sti(,ii,.  souiH.i-  (jiii  toiicliait  il  «a  fin, 
Kt  clia4'uu  s'apprttait,  iKnir  rf^iparer  ses  force», 
A  sVii  ailci-  lidiuiir  «„„«  les  liiittc»  d'écorces, 
Lorsqu'un  jeune  sauvage,  au  parti  dévoué, 
Arriva  tout  l>  eoup,  iTiant  :— S„iia„„,:  ; 


En  rôilaut  sous  iis  bois  à  la  faveur  des  ombres, 

II  avait  entrevu  les  silliouettes  sombres 

De  nombreux  guerriers  roux  rampant  dans  les  fourrés. 

C'étaient  de«  Iro<iuois,  par  la  proie  attirts», 

Qui  venaient  pour  cerner  les  trapjieur». . .  t'bone  grave, 

—  riiacun  lie  le»  icinreurs  des  bois  était  un  brave, 

Vn  vaillant  toujours  prM,  dans  un  dnnjjer  pressant, 

A  venilre  un  plus  baut  prix  sa  vie  avee  son  sang  — 

Mais  ils  avaient  prf«  d'eux  des  enfants  et  des  femmes, 

Qni  ne  pouvaient  tomber  aux  mains  de  ces  infAmes  ■ 

Il  fallait  les  sauver.     Le  parti  (lA-ouvert, 

Il  ne  liMir  restait  plus  (|u'un  seul  cliemiu  ouvert  : 

Le  rapide  — la  nuit  — trombe  il'ean  furibonde 

Heurtant  sur  les  roeliers  sa  nmsse  vagabonde, 

Et  qui,  cathant  la  mort  dans  ses  traîtres  détours, 


b£LA.  mmt9.éiMÊUmm  iéaF^fT^ 


Epouvante  los  bois  de  ses  hurlements  sourds. 
C'est  dans  ce  gouffre  affreux  que  luit  la  délivrance  !. 
Si  ce  n'est  le  ealut,  c'est  au  moins  l'espérance. 


Mais  l'abîme  francbi,  le  problème  renaît  ; 
Les  cruels  Iroiinois  dont  l'esprit  se  connaît 
En  ruses  de  combats,  d'espaces  en  espaces 
Se  sont  (--chelonn™  et  surveillent  les  passes. 
Il  faut  icii  quelqu'urj  pour  tromper  l'ennemi. 
Il  faut  absolument  qu'on  choisisse  parmi 
Tous  ces  diSsespérc?»  un  homme  qui  consente 
A  couvrir  de  son  corps  la  terrible  descente  : 
Qui  se  dévouera  t  —  Moi,  dit  simplement  Ca<lieux. 


Le  temps  pi-esse.  On  se  fait  de  rapides  adieux. 
Les  canots  sont  par(?s  ;  on  invoque  la  Vierge  ; 
Et,  tandis  que  Cadieux,  qui  remonte  la  berge, 
Jette  un  coup  de  fusil  aux  cent  éibos  du  soir, 
On  lance  les  canots  dans  le  tourbillon  noir. 
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!°" '"*"^'''"  ~"  <"-■'-•.«■  et  aa.,^..„, 
Emporta  au  courant  ,„Uou™oie  et  „.,„.,, 
■""""""""'"--"  <>-'«-,  en  .„„.„„ 
Chaque  embarcation  ,„it  avec  s«.am.„™ 

I-sbardi,  canotier  ,„ttent  Oans, a  ten.p«te. 
I*coupd'<Bi,enarrét,,ebr„«,a,,,,„„„,,,^; 

Au  choc  tumultueux  de,  flot,  ^heveléa 
Ifesruidentsana  Pâlir  le,  canot,  affoK^' 

A  travers  iea^ueiisquuan.  cesse  ..^«.ent. 
Bondissant  au  sommet  des  «„■ 

met  des  vagi.e«  q,,,-  mugissent 

Ou  plongeant  tout  à  coup  dan,  le,  écr„ul«„enU 

nos  remous  en  fureur,  ce,  dompteur,  d'élément. 

Sur  l'abîme  fougueux  pa«ent  comme  de,  Mve.  • 

Pendant  que,  derrière  eux,  sur  la  pente  de^grtve, 
^  «rands  pin,  chevelus,  plein,  de  brume  et  de  brui, 
Comme  de.  spectre,  noir,  .'enfoncent  d.n,  la  nui, 


•tt 


-  Ah  !  Me«ieur,,  fit  Jo«!,  Je  ne  craln,  p..  |e.  |,„te. 
De  l-aviron;  mais  là,  descendre  l«,  SeptOhutes. 
l'ur  la  mort  I  au..l  vrai  que  J,  ,ul.  de  Sorel, 
Je  r«I  dit  bien  de,  fois,  ça  n'«.t  p.,  naturel'. 


1     '■*#- 
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Au««I  Paconte-t-on  qu'une  femme  sauvage 
Pendant  que  ,e,  canota  «.é,.«g„,i,„,,„,;^^ 
Avait  vu.  dan,  ,e  pH  ae.  grand,  brouma^,  ,„;^„ 

Un  long  fantôme  blanc  qui  fuyait  devant  eux 
Quoi  qu'il  en  ,odt,apr^  ce  haMi  pilotage 
Q».  le,  avait  conduit,  jusqu'au  pied  du  portage 
No,  fugitif,  étaient  à  l'abri  du  péril. 
Attiré,  en  amont  par  le,  coups  de  fusil 
Que  le  vaillant  Cadieux  répétait  à  di,tance, 
I*s  Iroquois  avaient  manqué  de  «urveillanl  • 
Et,  désertant  leur  camp  sur  la  rive  embusqué' 
D«n.  le  gouir«.  écumeux  n'avalent  rien  remarqué. 
I**  brave,  voyageur,  étaient  «auv«i. 


Sans  doute 
Qne  le  pauvre  f  ,„li..«.v,  égaré  ,„,„  I„  voflte 
De,  boi«  épais,  longtemps  dut  errer  au  hasard, 
De  fourré,  en  ravin,  traqué  ,o„„„e  „„  renard  ; 
Et  mn,  doute  qu'au..!,  de  devoûment  prodigue, 
Bien  qu'épuis,.  de  f„im.  do  soif  et  ,1e  fatigue, 
I.ongt...np«.  ù  la  faço„  j,.  ,„„  ^,„,,.„  ,,,„,.„„^_ 
Il  avait  harcelé  «es  Iftclies  a<rrp«>eur«. 
Qui  de  ,léi,lt  enH»  battirent  en  n'tralte  j 


'i:.^.^'. 
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Tonjoun.  «,t-il  q„.„„  j„„,  ,,t,,„j,„^  interprète, 
Abandonné  de  to««,  ™„g  «p„i,  désormais, 

S'arr^fa.  Q„eflf.n?On,ele«„tjama.>;' 
On  le  devine. 


Après  une  longne  Hemnine, 
Ses  annens  c„mp„,.„ons  qne  le  devoir  ramène 
Remontaient  le  porta-e,  apportant  d«  seconrs 

"«battirent  les  bois  dnrant 'quatre  ou  cinq  jonrs. 
Et,  fnti«„6.  enfin  de  reehe,vhe  Impuissante 
II.  allaient,  Pime  en  deuil,  reprendre  la  descente 
I*"<jue,  son»  un  „m  d'épaisse  frondaison, 
rne  croix  de  bois  brnt  qui  sortait  du  gazon 
Attira  leurs  regards.    C'était  dans  ce  lieu  même 
r*.  chercheurs,  ù  l'aspect  de  ce  funèbre  emblème 
A-coutumés  à  tout,  ne  furent  pa..„rpri.,. 

nans  leur  mlile  douleur  II.  avaient  tout  compris. 
Ils  s'approchèri'nt.  U1   dan.  „„«  , 

•  """■  ""le  fosse  ouverte, 
De  qnelqnes  brancliM  d'arhiv,  *   i 

lies  a  arbre  à  demi  recouverte 

Va  ca.Iavr,.  gisait,  A  peim.  r^,,^, 
"'"""'""'""'■  =  '""'■■"'-.- -a  moHalon„„ 


lut 


—  U7  — 

Dans  m  mai,,  .hH-ha,.,,,-..  „„  r,«tiq„p  ,K„-.mc, 
Que,  «ans  doute  déjà  co„cl,é  dan«  ,„„  tombeau, 
r>e  doux  mart.y,-  ava-it  Arit  «„r  un  lambeau 

l>-éoorc,.,  reposait  sur  sn  p„i„.i,i,.  ,;,j.i„t,. 

Wtait  «on  ,.hu„,  ,|e  ,„„,.,  ,.,  ^^,  „^„._,.._;  ^^^^.^^^^ 


Ici  se  te,i„iuu  le  récit  de  Josë. 


I-e  lendemain  n,atin,  alerte,  et  reposé 

l'ar  une  nuit  dV^té  fraîche  et  iv, fo,ta.ile, 

Pendant  qu'on  déjeunait  et  qu'on  pliait  la  tente, 

J'allai,  l'émotion  d,,,»  ran,e  et  le  front  nu, 

Saluer  l<.  tonibeuu  <|i,  bi'.roH  Inconnu. 

Cinq  mlnutcH  ai.r,'.»,  non»  d„„«|„n»  «,„.  i„  v„^„p  ; 

Et,  nnr  son  aviron  iM'nché,  le  re^a,!!  vaRue, 

Notre  guide,  nux  Ah,,»  d„  ,„„,|„  rmlieux, 

A  pleine  voix  .'haiihlil  1„  Cmphlhil,  à  Cmliiiij:  (") 


»k^ 


DEUXIÈME    ÉPOQUE 


I 


Phlpp»  b.pn,banlait  Quc-bH'.  »„  l,„„t  ,i(.  H„n  ni.I  .raille, 
Fpontpniir  tenait  ferme  et  ripostait  en  rèjtle. 


ha  veilli-,  un  eimiyC'  <le  l'aniiriil  nnjrlnis 

Avait,  xltcnanx  en  main»,  pii»  giiid  hui'  I.»  pil..!» 

Où  du  cnp  Dinnuint  r<»<(UP(M>in..nt  «o  <iie8se, 


Et,  porteur  d'un  message  insolent  dont  l'adresse 
Ne  dissimulait  point  l'orfrueilleuse  teneur, 
8'était  fait  introduire  auprès  du  gouverneur. 
O'"i-oi,  digne  et  Ber  comme  un  guerrier  ,1e  Troie, 
Calme,  „vait  répliqué  :  -Dite  ù  qui  vous  envoie  ' 
-Nul  besoin,  n'est-ce  pa«,  d'en  faire  un  parchemin  - 
Que  ce  sont  mes  canons  qui  répondant  demain!  (") 


Et  Phipps  de  «es  vaisseaux,  Québec  de  ses  murailles, 
Echaugeaienl,  acharnés,  des  trombes  de  mitrailles. 

C'était  un  im,«>s„nt  spectacle  en  «on  horreur. 

I*  bronze  inconscient,  comme  pris  de  fureur. 

Dans  ce  drque  bonlé  de  forêts  séculaire*, 
Semblait  de  l'ûme  humaine  emprunter  les  colères. 
Tandis  que  l'assiégeant,  de  ces  boulets  rougi,. 
Démantelait  le«  mu™,  éventrait  le,  logis, 
Et  menaçait  eniin  do  tout  réduire  en  pondre, 
r^  faible  garnison,  tonnant  comme  la  fondre, 
Criblait  les  lourds  vaisseaux  j„«q„',  ,e„r  flottaison. 
Enfermée  an  milieu  de  ce  vaste  horizon 
De  gra„d«  rochers  ù  pic,  de  gorg«,  té„éb«.uses. 


A.  -ém 


De  longs  coteaux  boieés,  de  montagnea  ombreuses, 
Dont  les  cent  mille  échos  portaient  jusqu'au  disert 
Les  sauvages  accords  du  farouche  concert 
Qui  du  fleuve  grondant  montaient  jusqu'il  leur  cime. 
iSi  sombre  qu'elle  fût,  la  scène  était  sublime  ! 


Soudain  un  cri  se  mêle  aux  rumeurs  du  canon  : 

Du  narire  amiral  la  corne  d'artimon, 

Qu'a  coupée  un  boulet  bien  pointé  de  la  rive, 

Avec  son  pavillon  culbute  à  la  dérive. 

AnaeltAt,  à  ce  cri  de  colère  éperdu 

Du  haut  de  nos  remparts  un  autre  a  répondu  ; 

Une  acclamation  de  triomphe  et  de  joie. 
Ce  drapeau  que  le  flot  emporte,  quelle  proie  ; 

Un  canot  du  navire  anglais  s'est  détaché  ; 

Mais  un  autre  boulet  juste  à  temps  décoché, 

Avant  même  qu'un  quart  de  minute  s'écoule. 

Va  lui  crever  le  flanc,  le  renverse,  et  le  coule. 

—  Allons  ;  dit  Frontenac,  ce  drapeau  c'est  la  croix  ! 

Qui  sera  chevalier  ?  —  Moi  !  réjwnd  une  voix. 


—  154  — 


^"""■^ '""""-''--•*«*•  vent  et  ducan.,^, 
"""'"•°'"^»-'-«''-et«ejettea.a„„«e 
-Bravo.,  bravo,  bravo,...  Maintenant  t„„«,.,,eu, 
'""'"'*"■''"  """""""■f.^neeut^.an.ienx, 
V..nt«,„„eUA.on„„i.,etont  petit  «mage 
Qui  trahit, lu  ,„sr.»ra„<,a..louxv„,:as^. 
I-ui,  nage  avec  Vigueur,  têt,,  haute,  ou  p,„„^,„, 

'*'"'*""""'^«^"«"'-.'l..i  jurant  et  rageant 
P"..r«auver,eur.,™peau,<,e,oin.,an«i„tervl„e.. 

''"'"'"■*'""■"•■  "-""■- 'ont  er.piter„«ba„e. 

I- vague  est  suffocante  et  le  durant  eHt  fort. 

N'.-mporte.san„raib.ir,etr«.„ublantdVfr„rt 

I^'....m„.eHtd„p,,nets-avance,uandn,.„e. 
A. le  certains  u,ome„tH,a„,i«^«„p,,„, 

O»  n'aperçoit  p,usHen.F.t^flui,...j,^,,„„„, 

I*  nageur  reparaît  aux  éclairs  du  canon. 

Et  s'avance  toujours  haletant  et  fa^uche 

Vers  ie  drapeau  «„ttant,     II  l'atteint,  il  ,e  touche. . . 
Hourra  î. . , 


Plus 


Tr..isj„u,.plu„,„r„,,„a„.,^„p,,,„,„.^^^^^^^ 
"""""'"""^'"""--"'n  bassin  de  Québec 


Phipp»  dut  battre  en  retraite  arec  «a  flotte  anglaise, 
Le  drapeau  prisonnier  flottait  sur  la  falaise.  (») 


'V:A 


tEi:]^^f^:?Lm^'..J^^'â:^ 


-Oui,  .Me«8ie«r«,  j'„i  vu  ça,  vu  ,.„„„„.  j^  ,.o»,  vota. 

Fit  l'hommo,  un  tremblement  sincère  dans  la  voix. 
C'était  par  un  matin  brumeux  du  muis  d'octobre  ; 
J'étais  bien  éveillé,  dans  „,„n  bon  sens,  et  sobre. 
Ah  !  pour  ça,  pariez-en  au  capitaine  Auge, 
Qui  me  vit  revenir  pille  et  le  «au-  flgtî, 
Quasiment  comme  un  mort  sorti  du  cimetière. 


^4. 


J'étais  alJé  parer  ma  cbaloupe  eût 


ière. 


—  158- 


«iT  1«  poiute,  lù*««,  .„  amont  ,i™  brinant», 
J'our  un  v-oyas..  a,.  Bi...  D'ap,*«  1,.„  ,„Miaa»t,, 
nie,.  v„„l„f  ,„,  ,.„„i,^  ,„  ^,^,^,^  ____  ^,.^_^^_^^ 
r«B  plu»  ,1e  vent  n..e  „ur  la  m„i„  ;  n.aia  en  revanche 
Un  brouillard,  mes  au,i,,  à  couper  au  .outean. 


«oun,  !  un  ,.„„p  .,e  ..„„„„.  ••  .v.,„„,.  „„  „i„.j,_  ,„,^^^^^^, , 
Kt  pni,  de«  ro„le,„,.„,„  ,„i„,„i„,  „,,  ^,^^,.  ^^.^^ 

n<-  brof»  .■on.manden.ento  en  an^la «.  j„r„nK, 

De»  «ifflement,  aiR„„.  ,1™  appel»  de  clairon», 
ne.  bruit»  de  p,.r„..v..i,  .,  d  ■„.n.e»  ,„■„„  .,^„„,^, 

'*.li..b.e!K,t,„.t  cela  venant  tout  droit  du  Ia,Ve 
In-ii'tinet,  lnd,VI,,  myntM.nx.  „,„t„, 

l'n  vrai  r.ve  :  et  »..r,a„t  du  «r«„,  brouMIart  ,.m,„, 
«^«mn,..  un  ,,„.riv„ri  parti  ,le  ,■«„„,  ,„„„,,, 


Alorg,  MpHKîi'iirw  - 


'"""'■  'I""  1"  <'iel  me  ,-onf„„de 


Av..,.,.M„,n,.H,.uf„„,»,„ij,. Il„|„„,.r«l- 


^Mr. 


P«r  „„  trou  du  brouilh.r<l  „u-„u  „,.  ,„„„^o„„„it  g„^r,., 
J-ap^rvu.  tout  .1  cou,.  Huit  «ro»  v,,i»»,..,ux  de  „u.nv, 
De  Toilnr..  iHconiinc  ,.f  d'uu.i™  tfnbnrit, 
Qni,  i.ou«8,^,  p„r  un  vent  dont  l'..ff..t  .n'ahurit, 
Pavillon»  ,-,  I.,  ,„,.,,,.  ,.,  tout  ..ouvert,  d,.  toile, 
Ven.  l™  «Hh,™  ,ln  b.,r,l  nnKlai,.nt  h  plein,-  voile. 


f^tte  ,.p,Kn  iliou  dura  bien  pi-u  d'in«tnnt»  ; 
MaiK,  d«n»  I,..  dé,lnr.--K  ,I,.h  brun.e»,  jeu«  le  ten.p, 
nVnt».voir  i,  ,H,,  pr,v<  eonune  de  v««,ie»  fonue, 
I>'.i»nen«  «.IdatH  nu.vert.  .IVIran^,-»  uuifonne,, 
Qui,  pur  niasse.,  groupai»  sur  les  ({alllar<l«  d'ayant, 
Jetaient  mille  clameur»  MiiilHtr,,.  dn.m  le  vent. 


NanfraKe  In.'viiable,  liorrlble. 


-Sainte  Vierge! 
M'ATlalj...  i:t.  „,„  f„i,  j.,„|„,,  ,„  „,„„^,.  ,,^  ^.|^^^  . 


Mais  je  n'eus  pas  le  temps  de  marmotter  mon  t(bu  : 
Cric  !  crac  !. . .  dans  un  fracas  du  tonnerre  de  Dieu, 
Je  vis  là,  devant  moi,  tons  ensemble,  et  tout  proches, 
1*8  huit  grand»  voilier,  noirs  s'abîmer  snr  les  roches. . 


—  Et  puis? 


-  Et  puis  plus  rien  ;  tout  comme  auparavant, 
Moins  le  brouillard  ch««,é  pur  le  soleil  lev«nt. 
Messieurs,  par  mon  patron,  ,e  grand  saint  Ohrysostome, 
J'avais  vu  les  vaisseaux  de  l'amiral  fantAme  ! 
Ne  soye.  pas  surpris  .1  mes  pa^  sont  tremblants  ; 
C'est  depuis  ce  jour-lù  que  me.  cheveux  sont  blancs  !- 


U 


Celui  qui  nous  jHirlalt  était  un  vieux  pjlote. 
Qui  Jarait  se.  grands  dieux,  son  âme  et  s^irelotte, 
«iue  J.m«l.  il  n'avait,  m*me  en  vidant  .on  broc, 
Fait  &  la  vérité  le  plu.  petit  Hcerot. 


'HKkj^Ty^  --il 


Quoi  qu'il  en  m,  cbucun,  mfme  le  plu»  sceptique 
De  ceux  qu'intérewait  ce  récit  fantastique, 
En  écoutant  cela  conté  de  bonne  foi, 
Se  «entait  friMonnep  sans  trop  savoir  pourquoi. 
Tout  .'y  Jetait  un  peu,  du  reste  ;  la  chaloupe 
Qui  nou«  portait  avait,  à  «on  tribord,  le  groupe 
Des  Sept-Ilea  ;  et  là,  tout  près,  devant  no«  yeux, 
Moutonnaient  les  fataU.  brisante  de  l'Ile  aui-Œufe, 
Témoins  d'un  des  plu,  grands  naufrages  de  l'histoire. 


Par  tout  ce  que  la  guerre  a  de  plu.  veiatoire, 
L'Angteterre,  depui«  plus  de  cent  an.  d^, 
HarasMit  le  pays.    Un  jour,  elle  jugea 
Qu'il  était  enfin  temps  d'en  finir.  Bonne  aubaine, 
r*.  colon*  haletaient  et  respiraient  à  peine. 
Un  grand  coup,  hardiment  et  brusquement  porté, 
hxH  conquérait  un  ,„l  trop  longtemps  convoité, 
Rnlnant  pour  Jam.l.  I«  France  «u  nouveau  monde. 


8a  force  l'enharillt,  la  »ni,on  la  seconde: 


'   %^^^-:;fM:m. 


—  102  — 
Vite,  „n.  Bro«.  fl„,^,  „„,  „„^  ,       ^^^  ^^^__^^^ 

f^ommo  fa.alemenf  ,Vras<Se  A  l'avanoe, 

App«.o,l  avec  effroi  que  l'ennemi  ,'avance, 

Et,  vainqueur  s„n«  „.erei,  „i|,„n„e  en  ..„„qn,,ant, 

De  ««  n„„,breux  vai.eau.  ,e  «„,„  Saint-Laurent 


Devant  cet  horizon  ,1e  tempête  qui  ^onde 
On  peut  se  flKur,.r|-anxi«<;  profonde 
«i"'.««.««nt,eKp,u.,„r..,  bientôt  ^m.p,,,„„, 

D..nH,ep«,„,„rr,ri.,eern.,  manquant  de  tout 
.<i"^b,HMebouieva«1,.itaitAI'aKo„ie, 
Kt(Ju,^be,.priae.  adieu  toute  ,„™,„„i^,, 


Knfln,  la  K«rni»o«  ^tait  an  d.-^eH,K,ir. 
<i"andde,„.,tadei,eo„en, ,,  u„  ,«,|r 

.«o„terde,„„...o,A.eeeri:-AN„,re.D«m<.. 

'"'""""■'• """■-•' ■«.'emm<.,e„„nt., 

Qui,  fldèlea  pieux  ou  cl,r,=d,.„„,^„,,.^,.„__^__ 

'•■•-•«aiond'inHtinw  ,„,„„,.,  i,,,,^,,^', 

En  m«.«.  «uppllante  e„val,i«„it  iVKlia... . , 


Ê^é^^^m.^'M'â 


Mrf^mm^mwL-  m 


Et,  p».n<laiit  qiio,  (IniiK  l'.mibpp,  au  i>i«1  ,1p  l'Ehrnpl, 
n<*nimniit  Ha  prièri-  pii  un  v<mi  boI,  nn,  !, 
QiM^beo  s'ageiiiMiilIait  «laiw  w.n  modeste  temple, 
Catastrophe  inouïe,  horrible,  «an»  exemple. 
Sur  ces  rcK»  où,  ditou,  hou  fautéme  apparaît, 
La  flotte  (le  Wallier  tout  eutierc  sombrait. 


<»n  (lit  (H»,  l'amiral,  par  force  ou  perfidie. 
En  route,  il  la  nuit  cl.w,  en  un  port  <|-Acadie, 
Avait  pri«  A  non  bord  iiu  loitii  île  mer  errant 
Qui  counamsait  ù  foml  len  eaux  du  «uint  Lanrent, 
Et,  pistolet  a»  poin^.  l'avait,  falal  pilote, 
Imprudemment  fore»'' de  (lirijfer  la  flotte, 
I/obecnr  hiSroR,  trom|>nnt  noH  ajrri.K»eurB  haï«, 
«'(^tait  HuicidépourMaaiii-  sou  pa,™:  (") 


LE  DERNIER  DRAPEAU  BLANC 


''"""""■  "'J'-"-  '"i«.  I-  front  mélancolique. 


Baia^ 


piensement  ta  touchante  reliqne, 


O  Montcahn  !  oe  .Irapea,,  t^nu.i,.  „.,  ,a„t  dVffort.. 
Oe drapeau  gtoH-ax  q„H  ,.|,„nt„  (>,5nm,ie, 
Dn'Po.ni  ,,»l  „•„  j„,„„,„  ,„„„„  ,|.„p^,„„^ 
E.  M".'  in  Fr,„„.,..  „„  j,„„,  ,„„,„,,  „,„.  ^_^  ^___^|^  , 


JLjr 


t  ,_ 


—  ICO  — 

Qui  tant  <1<.  f„i„  j,„,i„  „„j  ,„^„^.  ^^_^  ^^  ^^^^^ 
Combien  de  foi»,  Montoalm,  en  rêvant  du  pa«^ 
N'ai-je  piw  évoqu.!  t„  «ereine  figure, 
Oniude  et  majestueuse  ainsi  ,ue  l'envergure 
n-  l'aigle  a„-„„  cTlat  d,.  foudre  a  terrassa  ! 


Je  rev„.v„i„  alors  eette  ^„«<,„o  ivagiqu^, 


I>'iiii  iK'Uple  dont  < 


I  sait  rii<5roï«me  viril. 


8e  d<iroulii  la  sombre  et  .ruelle  épopée 

Q..i  devait  ,1-un  seul  ...up,  eu  brisant  ton  épée, 

Te  donner  le  martyre  et  nou«  ™ûter  l'exil. 


I     1; 


Je  sentais  frissonner  ee.te  page  émouvante, 

Oùl'onvit,r„r,„e„„bras,ea ,  sans  é,«,uvante, 

Par  de  vils  brocanteurs  veu.lu  ...muu.  un  trou,K.„u, 
Haillé  d..  courtisan»,  trahi  par  des  InfAmes, 

'■■'  "*""""  •""•  ■'""-••  >•'-"■""«.  -"fan.H  et  femme, 
f'"t.er  ù  ,ui  mourra  , •  l'l,o„m.„r  du  drapeau  ! 


II«  fuient  ,.,„^, ,,,  j„„„  „^  „,.„,,  ^^  ^,^  ^^^^^^^^^^^  ^^ 
Non»  fav„«H  ,„,„l„naé  ton  «b.imion,  o  l.V,„K.e  ! 
Mai,  «'il  nou»  vient  enior  ..arfoi»  quelq„«,  .-an^nr», 
fVst  q,.,.,  v„i».t„,  t,.ujo,ir».  bl,.»H,m.  l„irAlitaire, 
Tant  ,,„e  le  »„„^,  ^.anl.,i«  battra  dans  notre  artère, 
CeH  vienx  8oiivenir«.Iù  «aifrneront  ,lan 


lins  noK  cfenrH  ! 


C-«.t  qne.  to„jo„«.,  vois.tu,  qnand  on  »„„«e  ù  ees  ch„«,.., 
A  ces  jonr»  où,  „,„rt,™  de  tant  de  „aint,.»  ea««e„, 
Nos  ijères,  se<.ouant  .•e«nblinie  haillon, 
81  dénuA.  de  tont  qu'on  a  peine  à  le  croire, 
Allaient,  un  contre  cinq,  pour  défen.lr..  ta  «loire, 
Vaincre  en  .U-.»eH|H!ré„  ,„,x  champ»  dc- . ■arillon  ;  ,«) 


Quand  on  «onRc  ù  ce»  tcmp»  de  fli^vre»  haletante*. 
Où,  tonjou»  rebutA,  dan»  le„r»  vainc»  «itente». 
No»  généraux,  <levant  cet  iu»,dent  dédain, 
Etaient  forcés,  aiirè»  vingt  victoire»  »téril,«. 
!•  ■  marcher  .1  ra«»ant  et  de  prendre  d.*  ville. 
Pour  donner  de  la  ,«„,dre  A  „,«  «oldat»  «am.  pain  ; 


Oni,  France,  quand  on .-  ère  à  tout  oe  sombre  drame 
On  ne  peut  «'empêcher  d'en  suivre  un  peu  .a  trame, 
Et  de  voir,  à  VVrsaille,  un  Bie„-Ai,né,  dit-on, 
Tandis  que  nos  h^ros  „„  ,o,-„  „,.„i,„^  ^^J^^^^ 

«ousU«j.e„.u'une  cour  que  le  vice  efféminé 
'^"'"'"'- '''""'•■"'""»  "«l'Tynés  de  Uaut  ton - 


'"""*""•  '■""■'""'l-o  Aftapp^.,.,  ,.,„„„.^,., 

'""'^"'*"'^*'""  •■""'-'■  "t-iui  vis  cet  outrag,, 
Symbole  d'héroïsme  et  témoin  accablant, 

O»- tes  plisqui  flottaient  en  ces  ^anuslou^d'alarmes 
Au  sang  de  nos  aïcu.  „«„»  „„erons  nos  Iarm«, 

Mais  reste  pour  Jamais  le  „ernier„rape„u  blanc  r) 


PLAINES  DA6RAHAM 


M 

é'^lrl 

m 

I/«s«iégeant  «o  ,-ang..,H  .,„•  i-i,„„„,,„  „,,„.„„... 
Or  .U„„,..nl,„  lavai,  .,M:_i,„„  „„.,,..,.,.,    p,^,^.^ 

Que  il.'  cANt  au  uonibri', 
J"S(|iraii  dernier  ) 
Mes  derniers  bn«t 


'  '""""■'i,  iléfemlre  san»  pùl 


pulir 


ions,  et   puis  m'ensevelir 
Sou»  leur  (lerniir  ilecmibre  : 


!, 


'  emieml 


IJ^PiiU  .!.■«  moi,  ,i^jA,  n„,p)ac«bl,. , 

"**  "-""ibes  <le  iiiitraill™; 

'^'' P""""  ""•'"»P''Kn'' H  l™  f„ns  ,.„v„bi«, 

'^ -"""*"'-"<"«'""'»  «-ionien,  ,pp„™ 

f'omme  dans  des  tenaiJleB. 


'  1"P  d<«briR  et  monreanx 
IV  ruines  crDiilnDte»  • 


I>e  mines  crDiilnDte»  ; 
Et,  de,  to„«  aux  clochers  le  fen  torrentiel 
1 
Ses  spirales  sanglantes. 


N»itetjonrd<îtachait,«i„istnp,,„,^eieI 


t^ 


"■""'■*'""•"""'■»"'-'"""«-«  finir  pourtant 

D»ba„t  de  «es  ren.par,s,vo,aU.chu,„e  instant, 
I>emiis  la  ('auHndi{.re 

•'-M.'A.s.rte  de  vue,  et  „,ain  bas».,  surtout. 
U«  bandes  se  ruer  en  promenant  partout 
La  torelie  iucemliaire. 


—  lîl  — 

Vn  j„„P.  ^^•„,^,  „„v„,„jf<.  ,-.,„„,  .,„„..„  ^,,„.^_ 
i>.--b.,.,,„,-.  „„i,„ „,,„  ,,„„,  .,„,,„,.„,„.,.  ,^^^^^._^_ 

•'".V"'         ■   i:  ,  t  l'ii  roule  ; 

Pr(.H<|p  Mi),n!ii ,  1,  ,,,.- 

I'"on(l  Bill  ri;,,  ;•,■,,■ I  .^ ,., 


"i  l'iUtcid 
iiilxiiii-  biilfaiit 


Si, 


Mais,  battu«  8m  ,,,  ,.,:„f,  .„„„„„,„.  ,,.^,,^^_ 
!Mrfn„t,  «„p  l,.s  .lébri»  ,(,«  vill«K<-»  ra.,..fl, 

I^s  assiii^eants  winhlnient  renaître; 
T'n  e„„(re  ,Iix,  ...  jour.  In  nuit,  „»,,«  „„„»  battions  : 
t'ne  mèelie  allnmc^e  A  to««  |,«  bastions. 

Un  nionwiuet  à  cliaqiie  femifre. 


•Mai»  la  httte  t»n,l,ait  à  son  terni,.  ;  „„  VerKor, 
Baïaiue  ,1e  ja.iiK,  avait  ,.unr  „n  |».n  ,IW 
Kntrebâilli^  mm  port,»,;  i=') 

Et  Wolf,..  riH,juant  t,>nt  »,„■  arte  ,,  j„„er, 

I>an«  la  |,|aine  oit  le  .Iran,,,  allait  «■  .I.Mioner 


IKiplovait 


»,«  i'iiliorte«. 


—  172  — 

On  n'avait  plus  de  pain,  ot  la  rille  rAlait. 
Point  d'autre  alternative  à  choiair:  il  fallait 

Accepter  la  bataille. 
r*8  deux  Kuerrier»,  la„^  p»,.  ,„„,  j^  ,.,^^^  ^.^^^^^^ 


Allaient  euflu  pouvoir  8Vtrein<lr.' 
Et  meaurer  leur  taille. 


corps  il  corpa, 


Montcalm  a  aou.  le,  mur»  rangé  -e,  bataillon». 
Kt  bientôt,  rempliMant  de«e.  noir,  tourbillona 

L'atmoflplière  ébranla, 
Sou»  le  riel  par  d™  flot»  ,1e  fnniA-  <.b»curci, 
l>an»  lea  acharnementa  d'un  combat  .an«  merci, 

Hngit  l'ûpre  mWée. 


\l> 


I*  apeetacle  ,-.t.,li  f.„,ve,  et  «raud  ,,,„„„„  ,v„je 
Ce  panacli,.  effru.vunt  <le  tunnerr,-  et  ,1e  feu, 

Couronnant  cette  cime, 
l'aiMit  preiuiue  IVfTet  .l'un  volcan  .LMliuln*. 
.Tanini.  phii.  fl.r  tableiiu  n'iivuli  Illuminé 

l'n  c«,lre  pluH  iiublime  ! 


'lîh-AâàÊÈ!.  . 


—  173  _ 

Et  le»  deux  s,5n<iraiix,  oubliant  le  danger, 
S«U8  le  plomb  foudroyant  se  prenaient  A  «.nger 

Que  re  canon  qui  gronde, 
Au  terrible  hasard  d'un  succfs  incertain, 
Jouait,  »ur  ce  fatal  A'hiquier  du  deitin, 
lie  «ort  de  tout  un  inonde! 


Héla»  !  de>  nation,  l'arbitre  avait  parlé  ; 
I*  Canada  français,  au  Hrman.ent  voilé. 

Voyait  pAlir  «.m  .latre  ; 
Et,  dan.  leur.  «endanlK  le«  deux  rivaux  drapé.. 
Vainqueur  comme  vain,.u,  tombni,.nt  enveloppé. 
Dan.  le  même  d<i»a«tre. 


Montdm,  le  fler  hér™,  q„e.  dan.  .on  drap,.«„  blan 
Le.  Homain,  d-autref„i«  eurent  voulu,  .an^Iant, 

Porter  au  Papilolc, 
Voyant  .<•.  vétéran.  ,„„.  i„  „„„,,,„,  ,,,|,.^ 
Kn  mourant  avait  .u.  .•ommi».  un  pn^ux  .lievailcr, 

Hacholer  .a  parole!  (») 


'i^É^%:Mm^^-. 


%■ 


w!3ç?r 


•  rn<'  volli'  :  nop  voile  ! 


A  iT  l.)ii)j  iri  de  jol,. 
(Jii.-  .-Im.,,,,.  Mw  ,on.,r..  ."i  l'.iul.-,.  ,Vh.>  r..nv..|p, 

l'u  .l<mi.l,.  <Ti  r»irt.l  d ux  |H>i.iiK  ,livcrK,.nt«, 

rWH  <l."i.  iiw.i,!K,.,,  |,„„pr„  ,|,.„  ,iK»i,-.^.„„t,, 
Clameiin  A  toiiK  !<«  oiiMir»  jinr  ri«|Kilr  arnirh^ei 
HV-iKlII  .■„„,,  ,„r  , |,.H  ,„„r«  ,.,  ,!«  tnimliAw. 


—  176  — 


-Saavé,  !  s'écrialtK.n  en«„ble  ;  et  le.  bravo. 
Eclataient  A  la  foi,  da»,  !«,  deux  camp,  rivanx. 


C'était  au  lendemain  de«  famenae.  journée. 

Qui  devaient  ù  jamais  fixer  noa  deetini^s. 

Montcalm-q«i  triomphait  na<tue*e  à  CarilJon- 

8e  taillant  un  linceul  dan.  .on  fier  pavillon, 

Trahi  par  la  victoi,*  avait  donné  .a  vie, 

Di«ant  comme  autrefol,  le  vaincu  de  Pavie  : 

-  Tout  e.t  perdu,  héla,  !  hor.  l'honneur  du  drapeau  ! 


Sur  .„„  eor,.  ,e.  vainqueur.  pa..a„t  comme  un  troupeau 
Avaient,  .emant  partout  le  carnagi.  et  la  flamme, 
Arboré  .ur  no.  mur.  leur  .anglante  oriflamme. 
Québec,  comme  deux  an.  pl„,  tôt  <3h«ndernaKor, 
AfTiinié  par  BlRot  et  vendu  par  VerRor,  (») 
8«n.  ,K,udre,  ,an.  canon..  ..n.  vivr,«,  ,an,'  re«ource.. 
De  l'hérohme  .y.nt  twi  toute.  Ie«  .ouroe.. 
Avait  bri.é  .on  glaive  ^^  q„,„„  .,„^i,.„  ^^^.^^ 
*""■  "'■"  ■■"*■" "■  ••■•""'«nt.,  A  «„  ,.„,„ ,  |,.,„,„,„^^ 


Ponr  relerer  !«  pli,  de  I.  bannière  blanche, 
Léyia,  cet  Immortel  soldat  de  la  revanche, 
Avait,  re«s„s,.i,a„t  l'espodr  an  fond  des  coen™, 
Dans  un  suprême  effort  écrasé  1««  vainqueurs!  (") 


Et  l'Anglais  dan«  les  murs,  le  Français  sous  la  tente. 
Assiégés,  assiégeants,  s'épuisaient  dans  l'attente 
Des  secours  si  longtemps  implorés  d'outre-mer. 
Tous  les  matins,  I^vis,  de  son  regard  amer. 
Le»  yeux  rougis,  sondait  les  lointains  du  grand  fleuve. 
Murray,  de  «on  côté,  braquait  vers  Terre-Neuve 

Sa  lunette  de  nuit  qui  tremblait  dans  sa  main. . 

Et  l'on  «.  demandait  :  -  Qu'adviendra-t-ll  demain  ? 


Ohe»  le.  denx  combattants  l'angoisse  prWomlne  ; 
Désormais  l'ennemi  commun,  c'est  la  famine  ! 
Le  courage  de  l'hnmme  a  dit  son  dernier  mot; 
Le  destin  maintenant  a  la  parole  ;  il  faut 
Que  l'aube  ù  liin  on  l'autre  apporte  l'espérance. 
L'aube,  est-ce  l'Angleterre,  ou  sera-ce  la  France  T. . 


Jamajfl  deux  joupiira,  l'un  dvrant  l'antre  acraiid«, 
N'avaient  encor  pâli  mir  un  tel  coup  de  dé. . . 
Terrible  incertitude,  iiuxi<st|i  profonde, 
La  voile  h  l'Iuiriiou,  cVBt  lu  moitié  du  monde  ! 


Tnc  voile!  uue  voile!  a-ton  crié  lii-ba«; 
Kt,  niini'w  par  In  faim,  brméa  par  Icb  combats, 
I>éKuenillée,  transi»,  vaincus  de  la  aoulTrance, 
Xo»  aoldats  ont  poumé  leur  cri  xublime  :  — France  ! 


Doute  affreux  !  Incliné  houh  m,  Uuniew  gëant». 
Un  navire  doublait  la  iM>inte  d'Orléans. 
I>e  quel  coté,  mon  Dieu,  va  |H'u<-her  !a  baluni-e  ? 
Maint<>uant  les  deux  caniqu  haletaient  en  siU-neo. 
yu'on  juse  k'IIb  étaient  poi^-niiiilH,  accélérés, 
l.e»  ImIfemenlH  île  coMir  de  ce»  déM>»|iér('.B! 
h«  pilleur  de  lu  inorl  jilin.aii  tous  les  visnires  ; 
lyc»  iiilnuICH  étaient  louitu omnie  de»  AgM.  ! 


."?  w 


—  17»  — 
Enfin,  !..  I.,„r,l  tr«iH.„,a,»,  t„„t,*  v„il,^  aehor., 

Vai,«.u„  f„,„i  „„,.  ,j„i  ,.„j,,.  ,,„  ,,^,_^j.__  ^^1^^^ 
S".*  1^  .•,.„..„»  „„  f.,r,  par.  ù  «■  ,„.tt».  en  pann.. 
Nul  ét^mlar,!  ....  (I„t,e  ,,  Bon  nuU  .l'artimon. 
E«t-il  contr,.  „„  ,„,„,  „.„„  ,  ^,.i,  „^^  ____  ^^____  _^  , 
On  ne  respirait  ph...  Wvi»,  1„  ,„,,r,  ,|a„»  r,Vn.,., 
Attendait  calme  et  fr,*l  le  .lé«„ft,„e„t  d„  drame. 


Tout  ù  loup,  dn  vaisseau  qui  présente  «.„  fl«„c, 
Un  éclair  a  jailli  dan»  un  nua^e  blanc  : 
0'e,t  un  ,oup  de  n.nou.     r/Apre  voiï  <le  la  poudre, 
It^>er.ntA.  au  loin  eoninie  un  éclat  ,1e  foudii-. 
Va  se  perrir...  «infatre,  au  f,.,i,l  de«  bois  épais. 
Et  les  pierriers  sil^om»  ,Iu  l,a,„  d.*  parapets. 
Et  les  snWats  français  |s.n.-hés  sur  les  falai«.«. 


Virent  monter  nu  vent. . .  le 


■s  trois  inulenrH  au|.Hilises  ! 


!.,•  sort  avait  p„r|,.,  uotw  aslre  sVVIi|,«„it. 
I.'exil  cruel,  sans  lin,  d'un  peuple  i-onimei,vai(. 


—  180  — 


Un  roi  mm  ,œur,  joiwt  d'une  femme  Inbriqne, 
Pour  défendre  la  France  et  sauver  l'Amérique, 
N'avait  pa»  même  su  —  le  Uche  libertin  !  — 
Dép<>clier  vc™  n(,8  biirdR  le  ••  iralnnrd  dii  destin  !  "  (") 


V  ïtmL 


Qnand  je  li«  tu,,  htetoire  héroïque,  A  ye„g,.,,r  ! 
Mon  .««r  frauvai.  tressaille,  et  je  ,levien«  «,„Be„r. 


C*  fu,  ,11.  lier  tableau  ,!,.,«  ,„ ,„e„„e  cadre: 

t'a  «eul  vai.,ea„  l„„.„,t  ,.,„„,„  „„„„  „„^  ^^,,„_.^_ 
Trou,!  pur  le»  boulet»,  vui,„.u,  ,|éHe,ui.a«-., 
Qui,  parmi  le»  |,„,r,M,rK  ,r„u  ...iiubat  .-ITaré, 
Et  pemla,,,  que  le  feu  rou^e  «ou  o,-itla.H,ue, 
Au  «.i„  .r„„  ,„u,.i,i||„„  ,|e  fuui.i,.  ,,t  j,.  a„„„^ 


1.  4 


f  I  :l:l 


S'abîme  en  pleine  mer  ave,.  ««  matelot» 
Vomme  un  aolell  «,„gUnt  qui  p,„„«e  dan.  le,  flot., 
fêla  »e„,ble  un  feuillet  .le  la  l^^nde  antique. 
U  drame  e«t  .ai«i«ant  !  f„„r  «.^ne  l'Atlantique  ; 
Pour  décor  I'h»riï„n  de»  morne»  o,#an8  ; 
Pour  acteurs  ceg  troia-pont»  avec  leur,  mât.  géanta, 
Lançant  à  pWna  aabo.x],  la  mifnille  et  la  bomb.-  ;' 
Et,  pea. M  «ur  le  «.mffre  où  descend  TbAutombe,    ' 
Toujoun.  fier  d'aaatater  ù  cea  choca  aurh„main«. 
Pour  spectateurs  un  momie  au  loin  battant  dm  maiua  ! 


S 


Ton  sort  fut  plus  „„„le«te,  A  „,„  ,„„„e  AMante  ! 

Ce  n'est  pas  une  mer  que  ta  chute  ensanglante  ; 

Nulle  armée  en  te.  Hau™  étroits  ne  s'engloutit  ; 

tin  tl.é.1tre  moins  vaste,  uu  <adre  ,,1„„  petit 

Donnén-ut  un  é<lat  n.oi.n.Ire  h  ta  tin  stoîque  ; 
Mais  qui  dira  le.,uel  est  le  plus  hi<roïque 
-  (inels  que  soient  l«  é.-l,„s  qu'ils  aien,  f,.it  retentir  - 
Du  si„û  i  homme  mourant  ou  .le  l'obscur  martyr  T 


Ou  touchait  A  la  flu  de  l.i  lutte  sans  tW-ve. 


—  18.1  — 

EpaTe  fnlguruiife  (khou^e  ù  la  gri-ve, 
h'Atttlmile,  enfermée  en  un  cerile  de  (eu, 
Luttait  depui»  l'aurore  ,1  la  grlwK'  de  Ilien. 

Trou  gr.»  vni«,eaux  anglai»  la  foudroyaient;  et  seule, 

Contre  oent  vingt  eauonH  charge  j„«,„.4  „  p„„„,. 

Et  voniiBsant  «ur  elle  une  averse  de  fer, 

VAtaluiitr  AhoufSe  affrontait  cet  enfer. 


Vauquelaiu,  ,in  li.Sr,«  qu'eût  envié  la  Orfroe, 
Wfewlan,  jusqu'au  b.,ut  sa  eorvotte  ,.„  détresse. 
Au  «enl  mât  que  n'eût  point  rasé  le  tourbillon, 
Dans  la  teniii^te  avait  ,lo,ié  son  pavillon. 
Et,«„„,bre,  il  regardait  b,.aupré,  .haines,  rardages, 
Orands  h.miers  en  Inmbeau.x,  lourds  é,.|at«  de  bordages, 
Vergueaet  gailuiubans.  guiu<leaux,  «Ibl™,  oramis.ns, 
Sous  les  ehoes  meurtriers  qui  labouraient  les  ponts. 
Avec  des  cliquetis  horribles  d,.  f.-rruillw), 
P*le.mél..  sauter  dans  des  v,ds  de  mitiailles. 


«or  le  vaisseau  swi  rien  qui  ne  soit  atteint. 
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(7I()   tu  -QJOO-PIWM 


rsrk       mo*      uu 


i 


De  ses  seize  tiinou»  le  deruicr  sVst  éteint, 

En  jetant  je  ne  sais  qnel  hoquet  d'aRonie. 

—  Commandant,  dit  quelqu-im,  la  bataille  est  finie; 

La  sainte-barbe  est  vide,  et  je  suis  seul  debout! 


■M 


Et  l'artilleni-  mourant  s'affaissa  tout  il  eoup, 
Laissant  \-aH<|nelaln  seul  »ur  l'épave  rroulante 
Qni,  1,^^  matin  encor.  «e  nommait  VAInImilr. 
L'incendie  atta(iuait  le  vaisseau  par  l'avant. 
Alors,  <lu  jfrand  désastre  unique  survivant, 
An  pied  du  tronçon  noir  où  la  bannière  blanche 
riaqualt  eneore  an  vent  de  la  sombre  avalanehe. 
Voyant  nntonr  de  lui  tout  e«|>oir  s'effondrer. 
Le  vaincu  du  «lestin  se  couclia  ponr  pleurer.  O 


1  î^l 


C'e«t  pnr  un  xoii-  Immidc  i-t  ti-ist»'  ck-  raiitoiiine. 


Dana  lus  pliK  <ln  brouillard  la  plainte  nuinotone 
Du  SaintLnincnt  rp  niClp  aux  iiiiMniiiri^s  loiifus 
Dos  oliéneu  et  iIch  pins  dont  Ii'k  di'inii'H  IciiiffiiH 
CouronniMit  li'»  liiintcum  de  l'île  fiiintelléli'ne. 

Au  loin  tout  e«t  luijuhre;  on  «eut  eoinnie  une  hnleino 
Dp  mort  flotter  partout  ilan»  l'air  froid  de  la  nuit. 
Au  iCnith  nuat^^eux  pa»  un  a«tPe  ne  luit. 


1»^ 


Tout  «levrait  reposer  ;  i><)urtaiit,  sur  l'île  sombre, 
A  certaine»  lueim  ,,„i  «e  nieiiveiit  daiw  Ponibiv, 
On  croirait  entrevoir,  vapieu.ent  dessina 
—  Groupes  mystérieux  partout  disséminés. 
Et  «e  «errant  la  main  avec  des  airs  funèbres  — 
<^omme  <Ie«  «i^tre»  noir»  rôder  dans  les  téuf-bre». 


Tout  il  .' 


oup,  Hur  le  fonil  e«ton'ii)é  ,\m  massif», 


Et  teipmant  d'or  le  fdt  de»  vi 


leiix  orme»  iH-iioifa, 


nans  les  craquement»  sourd»  atti»é»  par  la  brlK. 

Et  J™  crépitiMi I»  ,1,1  boi»«ec  ijui  »,- .brise, 

Eclatent  le»  rousem-H  d'un  immense  brasier. 


Prenant  pour  piédestal  l'atTftt  d'un  obnsler. 

ITn  hfflume  nu  m<»iMe  instant  domine  la  clnirière. 
A  son  nsiM'ct.  un  bruit  de  fanfare  Ruerri^re 
Ketentit  j  du  tambour  le»  Inintaiiw  roulement» 
Be  confondent  ave<'  len  bref»  commnn<lement« 
Qui,  prompt»  et  »aciadi'».  »e  ,roi»,.nl  <lan»  rc»,wri'. 
Pince  I  c'est  la  mineur  d'an  bataillon  qui  passe. 


rn  ailfrc  bat;lill,>„  |,.  „„i,.  p,  f,,,,^  ,^  ,,„,^ 

On  voit  ]«,  i-éRiin^ut»  foriiw  liMir»  nmus  a.itoiip 

Du  rouKroyant  f,,.vrr  <l,)iit  \„  Uwu;,  tioiiblaiit™ 


Kplaiiviit  vaftiifmcnt  ( 


■iw  inanKPK  ambiilanf<'B, 


.\  cliaqiiH  baïonm-tt,.  alliiinaiif  un  «lair. 


Alors,  ronvrnnt  le  bruit,  un  tinibr,-  mal,,  et  rlnir, 
Où  Tibre  je  ne  sais  qnel  tremblement  farouche, 
K<isonne,  et,  rfi,éU->,  tout  bm  ,!,>  bou.-lie  en  bouche, 
Au  milieu  ,le«  rumeuiw  i|ui  Hottent  danK  le  vent, 
Uisee  tomber  cee  mots:  -  l^s  drapeaux  en  avant  ! 


ArrAtons-nouB  devant  cette  pa^re  .IMitatoire  ! 


■••Kà 

m 


Nos  conqn<4rnntH  ,^faient  luailre»  <lu  territ..ire. 
rern<s  <lan»  MontrAil,  le  ma«,ui«  de  Vandrenil, 
Apnw  idnH  de  nept  umk  <le  hitle»  et  de  denll. 


-\pr.-s  plus  ,u.  sept  nnK  .latt,.,,»,.  et  ,1,.  ««uffrance, 


Xe  voyant 


arriver  aiiciiii  secours  de  France 


Dans  sa  lionleiir  farouche  avait  capitult:. 

r/orKueilieux  crnenii  niCme  avait  stipnl,! 
-  La  roufjeur  à  ma  jou..,  I,él„s!  en  monte  encore - 
tiue  le  lendemain  niéiiie,  au  lever  d..  laurore, 
Nos  défenseurs,  parqués  comme  <le  vils  troupeaux, 
An  p  .lériil  anslni»  remettraient  leurs  drapeaux. 


Leurs  ,lrap<.aux:  Ces  drapeaux  dont  le  pli  lier  et  libr, 
Durant  un  siècle  avait  soutenu  l'dquilibre      * 
Contre  le  monde  entier  sur  tout  un  continent  ! 
Ces  .Irapeaux  .lont  le  vol  encor  tout  frissonnant 
Du  choc  prodigieux  des  grands  tournois  épiques, 
Cent  an»  avait  jeté,  ',I,«p,-,ies  anx  tropiques, 
Hon  ombre  siorieu»!.  au  front  des  bataillons  ! 
Ces  drap..aux  dont  chacun  de«  sublimes  haillons, 
Noir  de  pouiire,  rouffi  de  sang,  couvert  de  gloire, 
C^iehait  dans  m-,  lambeaux  quelque  nom  de  victoire  ! 
Oes    tendardu  imudreiix  qui  nagui-re,  lA-ba«, 


So,is  les  ninrs  de  Québec,  avaii-nt  de  pent  combats 
Couronni?  le  dernier  d'un  triomphe  «uprème  ! 
Ces  insiffneH  sapi^,  il  fallait,  le  «oir  m^^me, 
Leur  faire  pour  toujours  d'humiliants  adieux  ! 


Indigu<:,  ri^voltt-  par  te  pacte  odieux, 

Lévia,  ce  dernier  preux  de  la  grande  époi)ée, 

Le  regard  menaçant,  la  main  sur  son  épA', 

S'était  levé  soudain,  et  «an»  long  argument, 

Contre  l'insulte  avait  pn)tc8té  Bèreraent. 

Vingt  aiille  Anglais  sont  là  qui  campent  dans  la  plaine  ! 

Lui,  n'a  plus  qu'un  débris  d'armée  il  Sainte-Hélène  : 

N'importo  :  les  soldat*  français  ont  su  ja<liH 

Plu»  d'une  fols  combattre  et  vaincre  un  contre  dix  ! 

La  France  Indifférente  nu  sort  nous  abnnd(mne  : 

N'importe  encore!  on  meurt  (piand  le  devoir  l'ordonne! 

Il  veut  sans  compromis  nisister  jusqu'au  bout. 

Il  se  retirera  <lans  l'Ile,  et  lA,  debout 

A  son  poste,  en  héros  luttera  sans  relAche. 

—  nan»  mes  rang»,  disait-il,  il  n'est  pus  un  senl  Iftohel 


Ne  prêtez  pas  la  main  à  ce  honteux  marché  ; 

Je  puis,  hait  jours  au  moins,  dans  mon  camp  retranché, 

Arec  mes  bataillons  tenir  tête  il  l'orage; 

Et  ei  la  France  encor,  trompant  notre  courage, 

Refuae  d'ici  lit  le  secours  imploré, 

Dans  un  combat  fatal,  sanglant,  désespéré. 

Tragique  dénoûment  de  l'antique  querelle. 

Nous  saurons  lui  montrer  comment  on  meurt  pour  elle!- 


I 


"5. 


Vaudrenil  signa  pourtant.     Kefuser  d'obéir, 
C'était  plus  que  braver  la  mort,  c'était  trahir. 


-  Trahir  !  avait  pensé  le  guerrier  sans  reproche. . . 

Et  c'est  lui  qui,  dans  l'ombre,  avant  que  l'aube  approche 

A  ses  soldate  émus  dans  la  nuit  se  mouvant. 

Avait  jeté  ce  cri  :  _  Le»  drapeaux  en  avant  ! 

Allait-il  les  livrer  ?  Allaitil,  à  la  face 

De  ses  vi.ux  vétérans  -  honte  que  rien  n'efface - 

Souiller  son  écusson  d'un  opprobre  éternel? 

On  attendait  navré  le  moment  solennel. 


-lui  — 


LéTte  8'avaii<-e  alors.  Dans  «on  oeil  énergique, 
Où  le  feu  du  brasier  met  un  reflet  traffi<iae, 
Malgré  son  calme  on  sent  trembler  un  pleur  brûlant. 
Vers  le«  drapeaux  en  deuil  l'homme  marche  ù  pas  lent, 
Et,  tandis  que  la  main  de  l'Histoire  burine, 
Loi,  les  deux  bras  croisés  sur  sa  vaste  poitrine. 
Contemplant  ces  lambeaux  où  tant  de  gloire  a  lui. 
Longtemps  et  fixement  ^ega^de  devant  lui. 


'■■■■1': 


Dan»  le  fond  de  son  coeur  il  évoquait  sans  doute 

Tou8  les  morts  généreux  oubliés  sur  la  route, 

Où,  tout  illuminés  de  rayons  éclatants, 

Ces  guidons  glorieux  marchaient  depuis  cent  aus. 

Enfin,  comme  «'il  eût  entendu  leur  réponse. 

Pendant  que  son  genou  dans  le  gaion  s'enfonce, 

Refoulant  ses  sanglots,  dévorant  son  affront. 

Sur  les  fleurs  de  lys  d'or  il  incline  son  front, 

Et,  dans  l'émotion  d'une  étreinte  dernière, 

De  longs  baisers  d'adieu  couvre  chaque  bannière. 


;^K| 


-  Et  maintenant,  dit-il,  nu»  enfants,  brfllMleg, 
Avant  que  d'antres  mains  les  livrent  anx  Anglai*  ! 


Alors  spectacle  étrange  et  sablime,  la  foule. 
Ondulant  tout  à  coup  comme  une  vaste  houle, 
S'agenouille  en  silence  ;  et,  solennellement, 
Dans  le  bûcher  sacré  qui  sur  le  firmament. 
Avec  des  sifflements  rpnqnes  comme  des  râles, 
Détache  en  touphillons  ses  sanjflantes  spirales, 
Parmi  les  flamboiements  d'étincelles,  parmi 
Un  flot  de  cendre  en  feu  par  la  braise  vomi, 
Smis  les  yeux  dn  héros  p-ave  comme  un  apôtre, 
fhaque  chapeau  français  tomba  l'un  après  l'autre  ! 


Quelques  pétillements  de  plus,  et  ce  fut  tout. 
Alors,  de  Montréal,  de  Longueuil,  de  partout, 
r*s  iH)»ti>s  ennemis  crurent,  dans  la  rafale. 
Entendre  une  clameur  immense  et  triomphale  ; 
C'étaient  les  flers  vaincus  qui,  tout  espoir  détruit, 
Criaient  :  J'iir  la  France  !  aux  lichos  de  la  nuit. 


O  Lévis  !  ô  soldats  de  cette  «ombre  guerre  ! 
Si  vous  avez  pu  voir  les  liontes  de  nague. 
Que  n'êtes-vi.rs  «omlain  sortie  <le  ,,«  tonibeaui, 
Et,  vengeurs,  eeconant  les  auguste*  lambeaux 
De  vos  drapeaux  en  feu,  dans  votre  sainte  liaine, 
Venus  en  cravacher  la  fare  lie  Bazaine  ! 


i;!« 
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An  détour  de  la  plains  où  Rrandit  Montréal, 

Dans  un  site  charmant,  poétique,  idéal, 

Que  lonse  le  themin  de  la  CAte-des-NeiRes, 

Où  du  matin  au  soir  serr)entent  les  cortèges 

Qui  vont  a,,  rondee-vons  ,le  ..eux  qui  ne  sont  plu«, 

Dans  la  rt.-rlivit-.  ,ruD  immense  talus. 

A  l'ombre  ,les  bouleaux  et  des  bosquets  dérablee, 

Se  dressent  les  ,,ans  n<»ns,  décrépits,  misérables, 

D'une  ancienne  masure  effondrée  et  sans  toit. 


^^-i 


I 


■m 


^m 

il.iâ'l'.'i 

I  f. 


—  ]!)«  — 

C'est  lu  qu'un  jour  le  moiue  iirohang<>,  dont  le  doigt 
Inflige  In  défaite  r)u  fixe  la  victoire, 
S'arrêta  pour  dicter  nue  piiue  à  l'IIlKtoire  ! 


A  l'époque  «augiaute  où  nos  pères  trahis 
Uéfeuilaient  corps  à  corps  leurs  foyers  envahis, 
Et,  grouiKs  de  héros  débordés  par  le  nombre, 
Touchaient  au  dénoùment  fatal  du  drame  sombre^ 
Dans  ce  lojçiw,  alors  presque  un  petit  manoir. 
Dont  les  tons  vigoureux  tranehaient  sur  le  foml  noir 
De  la  forêt  encor  vierge  de  la  cognée, 
\'ivui.-nt  un  vieux  traiteur  ù  mine  renfri>gnée. 
Nommé  Luc  Sauriol,  sa  femme  et  son  fils  Jean. 
C«lui-cl,  gars  robuste  à  l'œil  intelligent. 
Avait  pour  son  pn.vs  (l.ij,-»  monté  la  garde. 
Des  sol.latH  d,.  .Montcalm  il  portait  lu  cocanle  ; 
C'était  un  (1er  tirenr,  et  l'Anglais  n'avait  point 
Plus  terrible  ennemi  In  carabine  an  poing. 


I-*'»  cohorim  d'.Vmh.'rHt  nvaie; 


nt  coni|uiH  la  plaine  ; 


Et  no.  derniers  veng..urs.  cnm|iés  dan«  Hainte-Iléléne, 


—  197  — 

Attendaient  l'arme  an  bra«  le  signal  de  monrlp, 
Lorsqu'un  jonr  Sauriol  vit  eon  flU  accourir, 
Kt,  grave,  s'arrêter  sur  le  seuil  de  la  porte. 
-Bonjour,  père,  dit-ii;  c'est  moi-  .1,.  vou»  apporte 
Un  message  pressant  au  nom  du  gouverneur. 
Ce  soir,  ,Y  la  nuit  bruue,  il  vous  fera  l'I.nnneur 
De  s'arrêter  ici  pour  affaire  importante. 
On  dit,  ajoutat-il  d'une  voix  hésitante. 
Qu'il  s'agit  — le  «ol.lat  t.Uait  ses  pistolets - 
D'une  entrevue  avec  le  gênerai  anglais. 


Le  soir  même,  en  effet -c'était  le  huit  septembre - 
Le  marquis  de  Vnudreuil,  assis  dans  un,,  cliambre 
De  ce  logis  étroit  dont  les  .lerniens  lan.bris 

Jonchaient  naguère  encor  le  so i,.„,.»  ,i,!|,ris, 

U  désespoir  au  cœur  et  l'âme  A  la  torture, 
Capitulait,  livrant  avec  sa  signature, 
Kntrc  1,«  main»  d'Amherst  surpris  de  «on  succès. 
Le  «lernlcr  boulevard  ,lu  Canada  franvnls. 

On  lui  refusai,  mê _affr,.n,  d'Ame  vnlgahe- 

Tour  nos  solda,,  vainqueurs  le»  l.onneuw  .le  le  guerre  ! 


P'' 


i^ 


Le  vieux  Luc  Sauriol,  stupéfait,  confondu, 
En  «e  rongeant  les  poingn  avait  tout  entendu, 
lorsque  tomba  la  plume,  il  ^  leva,  farouche. 
Prit  son  flla  à  l'écart,  et  l'index  à  la  bouche,   ' 
Le  regarda  longtemps  un  éclair  dans  les  yeux. 
-J'ai  compris,  lui  Uit  Jean,  serrant  la  main  du  vieux. 
Puis,  prenant  son  fusil  de  chasse  d'un  air  sombre. 
Il  entr'ouvrit  la  porte  et  disparut  dans  l'ombre. 
Le  père  ni  le  ais  n'avaient  capitulé. 


Tout  près,  un  chemin  creux  s'allongeait,  accolé 
Au  pied  d'un  mamelon  où  des  quartiera  de  roche 
Avaient  été  rangés  pour  défendre  l'approche 
nés  postes  avancés  par  cette  route-lè. 
Les  offlciers  anglais  devaient  passer  par  là, 
Au  milieu  de  la  nuit,  pour  rejoindre  leurs  ligne.. 
Pour  la  première  fois  Infidèle  aux  consignes, 
Jean  Sauriol  y  court,  prend  la  chaîne  d'un  pnlts. 
En  barre  fortement  l'étroit  passage,  et  puis 
Mont<.  sur  les  hauteur,  se  mettre  en  embuscade. 
Quelques  instants  «près,  la  noire  cavalcade, 
Avec  un  long  éclat  de  rire  goguenard. 
S'engouffrait  au  grand  trot  au  fond  du  tr«,aenaiM. 


Ce  fut  terrible.     Au  choc,  la  troupe  tout  entière 
-Chevaux  et  cavaliers  -  roula  dans  la  poussière, 
Péle-méle,  criant,  hurlant,  se  débattant. 
Tandis  que  Sauriol  lançait  au  même  instant, 
Par  vingtaine,  du  haut  de  la  crête  saillante. 
De  lourds  éclats  de  roc  sur  la  masse  grouillante. 
Dn  double  éclair  aussi  perce  l'obscurité  ; 
C'est  encor  Sauriol  qui,  dans  l'ombre  posté. 
Tire  sur  les  Anglais  et  les  crible  à  outrance. 
Enfin,  poussant  trois  fois  le  cri  :  Vive  la  t'mnce  ! 
r.*  soldat,  déserteur  et  héros  il  la  fois. 
D'un  pas  ferme  gagna  l'épaisseur  des  grands  bol*. 


M 


Ce  fut  durant  trois  mois  une  chasse  enragée. 
Lorsque  dans  le  sommeil  la  ville  était  plongée, 
tJn  éclair  tout  à  coup  s'allumait  quelque  part. 
Et  mainte  sentinelle,  aux  créneaux  d'un  rempart. 
Victime  sans  merci  d'une  infernale  adresse. 
Tombait  le  front  percé  <l'une  balle  traîtresse. 
Parfois,  si  Montréal  respirait  —  vi»,à-ns. 
Dans  l'Ile  où  maintenant  les  soUInts  de  I/Svl« 
Voyaient  flotter  .,,1  vent  l'étendard  britannique  — 
I-e  poste  anglais,  saini  d'une  terreur  panique, 


m 


Entendait  rAjonner  Tinviaible  moneqnet, 
Et  trouvait  l'un  de»  sien»  rAlant  sur  le  parquet 
Si  qnel<nie  i-avalier,  liardi  batteur  d'estrad», 
Osait  sortir  le  soir  tombi'',  ses  oaniarades 
Vo.vaient  revenir  seul  le  «heval  effari^. 
Presque  tontes  les  nuits,  le  gnet  exaiipéré 
Trébueliait  t<iut  à  coup  sur  une  masse  informe, 
Oil  l'on  reconnaissait  le  fatal  uniforme. . . 
Amlierst,  la  râpe  au  iieur,  fit  battre  tou»  les  bois  : 
Sur  viufrt  soldats,  un  jour,  il  n'en  revint  qne  trois  ! 
Enfin  l'on  n'osa  plus  se  hasarder  qn'en  plaine. . . 
tTn  vaineu  tenait  seul  «ne  armé  ■  en  haleine. 


i     » 


Mais  l'ûpre  hiver  allait  venir;  les  massifs  nus 
N'offraient  pins  «l^orinata,  sons  leurs  dômes  chenus, 
Au  pauvre  (tiiérilln  de  retraite  bien  sûre; 
Et  puis  l'homme  aonlTiait  au  bras  d'une  blessure 
Qu'une  balle  avait  faite  un  soir  eu  rieochant. 
Au  flanc  du  Jlont-Uoyal,  du  lôté  du  Coueliant, 
Dans  le  creux  <run  ravin  oil  chantait  une  source, 
Il  avait  di'-coHvert  la  tanii-re  d'une  ourse. 
Dont  un  <<i>ai»  fourré  dissimulait  l'abonl. 


—  SOl- 


Jean  Sauriol  avait  tué  l'ourse  d'abord, 
—  Pour  lui  cela  n'était  rien  de  bien  difficile,  — 
Et  puis  il  avait  pris  la  place  au  domicile. 
Son  père  venait  là  lui  porter  il  manjfer. 
Que  vonlez-vous,  à  tout  on  ne  peut  pas  8on««.r  ; 
Lui,  ne  s'était  muni  que  d'un  baril  de  poudre 
Avec  du  plomb -a8«eï,  disait-il,  pour  découdre 
Dans  les  règles  de  l'art  un  régiment  d'Anglais. 


Ces  derniers  avaient  eu  beau  tendre  leurs  fileta, 

Sauriol  leur  glissait  dans  les  .loigts  oomme  «ne  ombre  ; 

Et,  lorsque  les  chasseurs  qui  le  tra<inaient  eu  nombre 

S'applaudissaient  déjù  <lu  succès  obtenu, 

Il  s'enfonçait  sous  terre,  et . . .  ni  vu  ni  cimnu! 

Cela  ne  pouvait  pas  toujours  <hirer.  1m  neige, 

r#  cernant  dans  son  antre  ainsi  que  <luns  un  piège, 

I>e  tout  secours  humain  l'isola  tout  i\  coup. 

U  malheur.-ux  ne  s'en  désola  pus  beaucoup  : 

Il  avait  fait  depuis  longtemps  son  sacrifice. 

Pourtant,  si  le  regard  à  travers  l'orifice 


1        ' 
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De  la  grotte,  dans  l'ombre,  eût  par  hasard  plongé, 

Il  eût  plus  d'une  fois  vu  le  paurre  assiégé 

Transi,  mourant  de  faim,  pleurer  dans  les  ténèbres. . . 

Ce  n'était  pas  pour  lui,  non  plus,  ces  pleurs  funèbres  ; 

On  va  le  voir. 


Un  jour  —  ses  pas  l'avaient  trahi  — 
Sauriol  vit  aondaon  son  refuge  envahi  : 
On  le  tenait.     Chei  lui  pas  un  muscle  ne  tremble. 


—  Messieurs,  dit  il,  avant  que  nous  partions  ensemble, 
Ecoutez  bien  ces  mots  que  je  dis  sans  remord  : 
Je  suis  un  meurtrier,  je  me  condan  ne  à  mort  ! 
Mais  vous,  les  agresseurs!  vous,  nation  vorace! 
Oui,  vous,  les  éternels  ennemis  de  ma  race  ! 
Bourreaux  de  mon  pays,  vous  mourrei  avec  moi  ! 


H  dit,  et,  froidement,  sans  hâte,  sans  émoi. 
Tire  son  pistolet  dans  le  baril  de  poudre. 
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Tout  disparut.    Ce  fut  comme  un  éclat  de  foudre. 
La  détonation  ébranla  les  rochera  • 
Le»  lourds  quartiers  de  rocs,  de  leur  base  arrachés 
-  Tandis  que  retentit  un  long  cri  d'épouvante  _ 
Sautèrent  dans  l'espace,  avec  la  chair  vivante 
De  cent  hommes  brisé»,  hachés,  déchiquetés. 


1'^' 


i: 


Le  lendemain  matin,  aux  premières  clartés. 
Sur  lesilébrie  sanglant*  d'un  désastre  qui  navre. 
On  trouvait  un  vieillard  penché  sur  un  cadavre 
Qu'il  semblait  sur  son  cœur  presser  avec  transport. 
On  s'approcha  de  lui:  le  pauvre  homme  était  mort  !  (■•) 


a*'  .' 
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Voyez-vous,  sur  le  bord  de  ce  chemin  bourbeux, 
Cet  enclos  en  ruine  où  broutent  les  grands  bœufs  ? 
Ici,  cinq  paysans  — trois  liommes  et  deux  femmes - 
Eurent  ia  sépulture  ignoble  des  infAmes  ! 
Cette  histoire  est  bien  triste,  et  date  de  bien  loin. 


Comme  un  soldat  mourant  la  carabine  au  poing, 
Québec  était  tombé.  Bans  honte  et  sans  m.vstère, 
Vn  Bourbon  non»,  avait  livrés  ù  l'Angleterre! 


Ce  fut  un  coup  mortel,  un  long  <l<Scliirem<'nt, 
(Juand  ce  peuple  entendit  avec  effarement 
—  Lui  qui  tenait  enfin  la  victoire  suprême  — 
Par  un  nouv-ean  forfait  souillant  sou  diadème, 
U  roi  de  France  dire  aux  Saxons  :  —  Frénésies  ! 
Jla  fïloire  n'en  a  plus  besoin  ;  ((u'ils  soient  an(;Iais  ! 
O  Lorraine  !  ô  Strasbourj;  !  si  belles  et  si  grandes, 


Vous,  c'est  le  sort  an 


moins  qui  vous  fit  allemandes! 


Des  bords  du  Saint-Laurent,  scène  de  tant  d'exploits, 

On  entendit  alors  soixante  mille  voix 

Jeter  an  ciel  ce  cri  d'amour  et  de  souffrance  : 

—  Eh  bien,  soit  !  nous  serons  français  ma\iiTé  la  France  ! 


Or  chacun  a  tenu  sa  parole.     Aujour<l'hui 
Sur  ce  lâche  abanilon  plus  de  cent  ans  ont  lui  ; 
Et,  sous  le  sceptre  anglais,  cette  flère  phalange 
Clonserve  <Micore  aux  yeux  de  tous,  et  sans  m<ilanKe, 
Le  culte  (le  la  France  et  Hi>n  cachet  aacrf'. 


Mais  d'autres,  repoussant  tout  servage  exécré, 
Après  avoir  brûlé  leur  dernière  cartouche, 
Renfermes  désormais  dans  un  orgueil  farouche, 
Révoltés  impuissants,  «ans  crainte  et  sans  remord. 
Voulurent,  libres  même  en  face  de  la  mort, 
Emporter  au  tombeau  leur  éternelle  haine. . . 


;>  iti 
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En  vain  l'on  invoqua  l'autorité  romaine  ; 

En  vain,  sous  les  regards  de  ces  naïfs  croyants. 

Le  prêtre  déroula  les  tableaux  effrayants. 

Des  châtiments  que  Dieu  garde  pour  les  superbes  ; 

En  vain  l'on  épuisa  les  menaces  acerbes  ; 

Menaces  et  sermons  restèrent  sans  succès! 

-  Non  !  disaient  ces  vaincus  ;  nous  sommes  des  Français  : 

Et  nul  n'a  le  pouvoir  de  nous  vendre  à  l'enchère  ! 


La  foudre  un  jour  sur  eux  descendit  de  la  chaire  : 

L'Eglise,  pour  forcer  ses  enfants  au  devoir, 

A  regret  avait  dû  frapper  sans  s'émouvoir. 

Il  n'en  resta  que  cinq.    Ce„j.,i  ,„^„t  sen.blables. 

Dans  leur  folie  altière,  aux  rocs  inébranlables  : 
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Ils  laiMèrent  gronder  la  foudre  sur  leur»  fronta, 
Et  malgré  les  frayeurs,  et  malgré  les  affronts, 
Sublimes  égarés,  dans  leur  sainte  Ignorance, 
Ne  Toulnrent  servir  d'autre  Dieu  que  la  France  ! 


La  vieillesse  arriva  ;  la  mort  vint  à  son  tour. 
Et,  «ans  prêtre,  sans  croix,  dans  un  champ,  au  détonr 
D'une  route  fangeuse  où  la  brute  se  vautre, 
Chaque  rebelle  alla  dormir  l'un  après  l'autre. 


Il  n'en  restait  plus  qu'un,  un  vieillard  tout  cassé. 
Une  ombre!  Plus  d'un  quart  -le  siècle  avait  passé 
Depuis  qne  sur  son  front  pesait  l'àpre  anattème. 
Penché  sur  son  bâton  branlant,  la  lèvre  blém^ 
Sur  la  route  déserte  on  le  voyait  souvent, 
A  la  brune,  rôder  dans  la  pluie  et  le  vent. 
Comme  un  spectre.  Parfois  détournant  les  paupières 
Pour  ne  pas  voir  l'enfant  qui  lui  jetait  des  pierres. 
Il  s'enfonçait  tout  seul  dans  les  ombres  du  soir. 


Et  plu»  d'un  affirmaient  avoir  cru  l'entrevoir 

—  Les  femmes  du  canton  s'en  signaient  interdites  - 

Agenouillé  la  nuit  sur  les  tombes  maudites. 


Un  jour  on  l'y  trouva  roide  et  gelé.     Ha  main 

Avait  laissé  tomber  sur  le  bord  du  chemin 

Un  vieux  fusil  rouillé,  son  arme  de  naguère, 

Son  ami  des  grands  jours,  son  compagnon  de  guerre, 

Son  dernier  camarade  et  son  suprême  espoir. 

On  creusa  de  nouveau  dans  le  sol  dur  et  noir  ; 

Et  l'on  mit  cête  à  côte,  en  la  foese  nouvelle. 

Le  vieux  mousquet  français  avec  le  vieux  rebelle  ! 


I*  peuple  a  conservé  ce  sombre  souvenir. 
Et,  lorsque  du  CJouchant  l'or  cf  -nmence  à  brunir  — 
A  Salnt-MicLel,  vieux  bourg  français  de  Bellechassd 
Le  passant,  attardé  par  la  pêche  ou  la  chasse, 
Craignant  de  voir  surjjir  quelque  fantôme  blanc. 
Du  facal  carrefour  si'  liétournc  en  tremblant. 
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Donc,  ces  cinq  paysans  n'eurent  pour  sépulture 
Qu'un  tertre  où  ranimai  vient  clierclier  sa  pâture! 
Ils  le  méritaient,  soit  !  Maie  on  dira  partout 
Qu'ils  furent  bel  et  bien  «inq  héros,  apr^  tout  ! 
Je  respecte  l'arrêt  qui  les  frappa,  sans  doute; 
Mai»,  lorsque  le  hasard  me  met  sur  cette  route. 
Sans  demander  à  Dden  si  j'ai  tort  en  cela, 
Je  découvre  mon  front  devant  ces  tombea-lîi  !  (") 


Noug  sommes  li)in,  bien  lo'n. 


C(t»  bniitB  «oiirila  et  mntim 
Que  le  vent  nous  apporte  i>  truvt- m  \m  (tranil»  fût» 
Qui  iMTicni  li'H  fiMiiTi'.»  (Ml  iMinlciit  li(  pruirie, 
<V  nont  IfK  cronilciiii'iitd  ilii  «ont  Siiinte-JInrie. 
W,  (lunH  le»  luinfiiiiiH  bleu.t  (I.-  riniinen»,.  horizon, 
Oil  pninwiient  iiutr<'fiii»  lY-liin  et  Je  binon. 


Par  delà  la  forêt  et  la  chute  qui  gronde, 

8e  balancent  les  flots  du  plus  grand  lac  du  monde. 

A  droite,  c'est  la  Pointe-aux-Pin«,  endroit  fameui. 

Où,  sur  le  seuil  sacré  de  leurs  wigwams  fumeux, 

1*8  guerriers  tatoués  des  ,  cuplades  indiennes 

Qui  hantaient  autrefois  les  forêts  canadienne» 

Echangèrent  souvent  le  calumet  de  paix. 

Du  côté  sud,  masqués  par  des  fourrés  épais. 

Le  voyageur  découvre,  i\  deux  pas  du  rivage, 

Irfs  restes  d'un  vieux  fort  nommé  le  fort  Sauvage. 

Foulons  avec  respect  ces  glorieux  débris  ! 


Lonis-quinze,  en  signant  le  traité  <le  Paris 
—  Honte  qu'à  tout  jamais  répudiera  l'histoire  — 
Avait  livré  ce  vaste  et  fécciiid  territoire 
Dépassant  les  trois  quarts  de  l'Europe  en  ampleur, 

Ccimmc  un  lopin  de  terre  inflme  et  sans  valeur. 

Nous  étions  devenus  anglais  coninjc  en  un  rêve  ! 

Plus  d'un  siècle  et  demi  (l'héroïsme  sans  trêve, 

De  dévoâment  sans  fin,  de  travail  incessant  ! 

Tout  un  passé  de  gloire  écrit  avec  du  sang  ! 

Un  peuple,  un  continent,  l'awnir,  prosque  un  monde. 

Prodigués  au  proflt  d'une  débaurlie  immonde  !, . . 


Le  vieux  drapeau  français  dut  refermer  ses  plie, 
Et,  fler  témoin  de  tant  de  hauts  faits  accomplis, 
Faire  place  partout  aux  couleurs  d'Angleterre. 
Sur  un  point  cependant  il  se  flt  réfractaire  ; 
Ce  fut  au  fc.    Sauvage.  Un  brave  y  commandait 
Nommé  Cadot.  Malheur  ji  qui  «e  hasardait 
A  provoquer  cet  homme  à  rude  et  forte  trempe  ! 
II  clona  simplement  le  rtrapeiiu  sur  la  linnipi.. 


Un  envoyé  du  roi  d'Angleterre  arriva. . . 

—  Passe  au  large,  dit-il,  j'en  ai  vu  d'autres,  va  ! 


—  Mais  ce  fort  maintenant  est  un  fort  britannique. 

—  Vou»  dites  ?  fait  Cadot  d'une  voix  ironique  ; 
Eh  bien,  veneï-y  voir  !  j'ai  trois  petits  canons 
Qui  seront  enchantés  de  vous  dire  levi»  noms. 


—  Je  vous  somme,  Monsieur. . ,  —  Et  moi,  je  vous  invite 
A  rebrousser  rhemin  tous  ensemble,  et  plus  vite  ! 


[    k'. 


Au  large,  entendw-voue  !  Ou  sinon  mes  boulets 
Vous  auront  bientôt  fait  savoir  s'ils  sont  anglais. 
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—  Commandant,  lui  dit-on,  vous  êtes  un  rebelle  ; 
l'renea  garde  !  —  Allons  donc  !  vous  me  la  baillez  belle, 
Fit  en  riant  Oodot  ;  depuis  quand  votre  roi 
De  commander  ici  s'arroge-t-il  le  droit  ? 


—  Depuis  qu'un  souverain  qu'on  nomme  roi  de  France 

Nous  a  cédé  son  titre  à  la  prépondérance. 

Allons,  vite,  amenei  votre  drapeau  !  —  Oui-dà  ? 

Le  roi  de  France  aurait  vendu  le  Canada  ! 

Eh  bien,  l'on  ne  vend  pas  le«  Français  qu'il  renferme. 

Si  vous  croyez  pouvoir  nous  prendre,  allez-y  ferme  ! 

Car  tant  que  je  serai  vivant  et  le  plus  fort. 

Mon  drapeau  flottera  sur  le  donjon  du  fort. 

Allez!  — 


wà 


Durant  six  mois,  Cndot,  «ombre  et  farouche 


m  8e<  provisions  de  combat  et  de  houclie, 
Anna  du  mieux  qu'il  p„t  sa  faible  garnison; 
Et  puis  il  attendit,  calme,  et  sur  l'horizon 
Sans  relâche  tenant  ûxé  son  regard  d'aigle. 
Il  lui  fallut  enfin  .ubir  un  siège  en  règle. 


Sitôt  que  le  printemps  facilita  l'accè» 
Des  parag^  lointains  où  le  vieux  fort  Brançaii 
Arborait  hardiment  sa  bannière  insoumise, 
Soixante  grenadiers  des  bords  de  la  Tamise 
Débarquèrent  un  jour  dans  les  remous  du  saut. 

he  lendemain  matin,  on  marchait  à  l'assaut. 

Dix  homme»  seulement  d.<fendaient  la  redoute. 

La  victoire  fut  rude,  et  coûta  cher  sans  doute; 

MaisCailot,  indomptable  en  sa  rébellion. 

Du  haut  de  ses  remparts  lutta  comme  un  lion  ; 

Et  les  troupes  du  roi  reculèrent  hachées. 


On  investit  la  plaw  ;  on  cwusa  de*  .rauchA»  ; 
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Et  ces  fiers  conquérante  résolurent  enfin 
De  vaincre  il  temps  perdu  l'aaeiégu  par  la  faim. 
Mai»  les  précautions  de  Oadot  sont  bien  prises. 
Toujours  sur  le  qui-vire,  à  l'affût  des  surprises, 
Près  du  cercueil  des  morts,  au  chevet  des  mourante 
—  Car  les  mousquets  anglais  ont  éclairci  ses  rangs  — 
L'étrange  révolté  veille  et  se  multiplie  ; 
Tandis  que  le  drapeau,  sur  sa  hampe  qui  plie. 
En  face  des  Anglais  enfermés  dans  leur  camp, 
Au  vent  flotte  toujours  intact  et  provocant. 
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A  de  forts  ennemis  croyant  avoir  affaire, 

Les  assiégeants,  honteux  et  ne  sachant  que  faire, 

N'osaient  plus  hasarder  un  .combat  désastreux; 

Maudissant  le  guignon,  se  querellant  entre  eux. 

Ils  passèrent  l'été,  sans  que  ni  violence 

Xi  ruse,  un  seul  instiiut,  trompAt  la  vigilance 

De  Cadot,  que  jamais  rien  ne  put  assoupir. 


Or,  l'Hutomue  arrivée,  11  fallait  déguerpir. 


Un  beau  matin,  plus  rien!  gaoe  tambour  ni  trompette, 
Les  Anglais  avaient  pris  la  poudre  d'escampette. 
Battus,  manquant  de  tout,  et  traiRuant  pour  leur  peau. 
Ils  aTaient  laissé  là  Cadot  et  son  drapeau, 
Et  regagnaient  Québec  par  la  route  du  fleuve. 


C'étaient  buit  mois  au  moins  de  gagnés.     Mais  l'épreuve 

Avait  été  terrible  et  fatale  au  vainqueur. 

Sur  ses  neuf  compagnons,  tous  des  hommes  de  cœur, 

Cadot  ne  comptait  plus  que  deux  soldats  valides  ; 

Mais  c'étaient  comme  lui  deux  paroissiens  solides. 

Qui  n'avaient  pas  souvent,  comme  on  dit,  froid  aux  yeux. 

Devant  le  vieux  drai)eau  dont  le  pli  glorieux, 

Sur  le  fond  vert  des  bois,  comme  un  vol  de  mouette. 

Faisait  toujours  trembler  sa  blanche  silhouette, 

Dans  un  serment  farouche,  étrange,  solennel. 

Ils  jurèrent  tous  trois  leur  salut  éternel 

Que,  sans  faillir,  et  tant  qu'une  dernière  goutte 

De  sang  leur  pesterait  au  cœur,  coûte  que  coûte. 

Et  dût  le  monde  entier  fondre  sur  le  vieux  fort 

Tons  trois,  «e  roidissant  dans  un  suprême  effort, 
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Même  quand  aurait  fui  tout  rayon  d'espérance, 
Couvriraient  de  leurs  corps  le  drapeau  de  la  France  ! 
Et  que  le  survivant,  dût-il  s'éteindre  seul, 
De  son  dernier  lambeau  se  ferait  un  linceul  ! 
—  Et  maintenant,  mes  vieux,  dit  Oadot,  Xotre  Père  .' 
Et  ce  (Juelqu'un  d'eu-liaut  en  qui  toute  Ame  espère 
Vit  ces  désespérés,  au  regard  sombre  et  doux. 
Auprès  du  drapeau  blanc,  qui  priaient  à  genoux  ! 


Les  débris,  cependant,  de  la  petite  armée 
Par  dix  hommes  ainsi  vaincue  et  décimée, 
Transis   le  froid,  brisés  de  fatigue  et  de  faim. 
Aux  quartiers  généraux  étaient  rentrés  enfin. 
Dans  un  état  d'eeprit  difficile  à  décrire. 
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A  leur  récif  j)iteux  .Murruy  se  mit  if  rire  ; 
—  Ma  foi,  tant  pis  !  dit-il,  nous  avoua  devant  nous 
Plus  de  temps  qu'il  ne  faut  pour  réduire  ces  fou». 
Je  ne  vois  pas  qu'il  soit  besoin  qu'on  se  morfonde 
A  déloïer  ces  gueux  à  l'autre  bout  du  monde  ; 


Pour  le  mimit-nt  j'ai  bien  d'autres  chiens  à  fouetter! 
En  somme,  on  décida  de  ne  point  se  hâter. 
Lee  semaines,  les  mois  et  les  saisons  passèrent  ; 
Les  souvenirs  sanglants  par  degn^  s'effacèrent  ; 
Puis  Washington,  levant  son  vaillant  étendard, 
Acheva  d'attirer  les  esprits  autre  part. 


Engagés  désormais  dans  une  immense  guerre, 

Nos  orgueilleux  vainqueurs  ne  se  souvinrent  guère, 

Dans  les  anxiétés  poignantes  des  combats. 

Que  le  drapeau  français  flottait  toujours  là-bas. 

On  oublia  Cadot.    A  leur  serment  fidèles. 

Tous  le»  ans,  quand  venait  le  mois  des  hirondelles, 

Les  troi«  héros  songeaient  à  mourir  brawment. 

Ils  vieillirent.    L'un  d'eux,  on  ne  «ait  trop  comnient, 

Périt  dans  la  torH.  Sur  sa  couche  brûlante. 

Un  autre  succomba,  rongé  de  fièvre  lente. 

Et  Cadot  resta  seul,  sans  espoir,  sans  appui, 

Avec  l'immensité  déserte  autour  de  lui  1 
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Vingt  uns  sont  écoulés.    Cadot  n'eet  plus  qu'une  ombre. 

Dans  les  ennuis  sans  fin,  dans  les  traMes  sans  nombre, 

Mais  sans  que  son  courage  ait  un  instant  failli, 

Le  pauïre  solitaire  avant  l'âge  a  vieilli. 

Il  est  tout  blanc  ;  sa  main  tremble  sur  la  détente 

De  Bon  mousquet  rouillé  dont  la  voix  éclatante 

N'éveille  plus  l'écho  dee  grands  bois  giboyeux. 

Seul  avec  un  vieux  chien  sauvage  au  poil  rugueux, 

Fidèle  compagnon  de  sa  vie  isolée, 

Il  montait  quelquefois  sur  la  tour  ébranlée 

Où  flottaient  les  lambeaux  troués  du  drapeau  blanc  ; 

Et  là,  pensif,  courbé  sur  son  bftton  tremblant. 

Comme  s'il  eût  encor  rêvé  de  délivrance. 

Il  regardait  longtemps  du  côté  de  la  France, 

Et  puis  «'agenouillait,  pendant  que  de  ses  yeux 

De  longs  pleurs  de  vieillard  coulaient  silencieux. 


Il  vivait  de  gibier,  de  poisson,  de  racines. 
Quelquefois  les  Indiens  des  bourgades  voisine* 
Venaient  le  visiter,  et,  dans  son  abandon. 
D'un  peu  de  péniiean  grossier  lui  faisaient  don. 
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Un  jour  — c'était  par  un  de  oes  hivprs  si  nides 
Qui  désolent  som-ent  ces  froides  latitudes  — 
Trois  Santenx,  qui  venaient  de  oliaiwer  l'orignal, 
Ne  virent  pas  — étrange  et  funèbre  signal  — 
Le  vieux  drapeau  flotter  A  son  mât  qui  balance. 
Ils  entrèrent  au  fort.    Un  lugubre  silence 
Régnait  partout.  Soudain,  dans  un  obscur  réduit 
Où  le  pressentiment  d'un  malheur  les  conduit. 
Les  trois  chasseurs  se  voient  en  face  d'un  cadavre. 
C'était  Cadot,  dans  une  attitude  qui  navre. 
Avec  son  fler  drapeau  pour  dernier  vêtement  : 
Le  héros  était  mort,  drapé  dans  son  serment  ! 


tm 


Le  fort  n'est  pins  debout.  Pourtant,  sur  ses  ruines, 
Le  voyageur  prétend  qu'il  travers  les  bruines 
Et  les  brouillards  d'hiver,  on  voit  encor  souvent 
Le  vieu.v  draiM^au  français  (|ui  flotte  dans  le  vent!  ("=) 
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Sur  Ie«  murs  de  Québec,  au  milieu  de.  vieux  orme. 

Qui  tout  un  ùôme  vert  aux  coutreforte  énorme. 

nu  roc  qui  msH  d'oMise  à  la  flère  cité, 
Superbe,  et  dominant  le  port  mouvementé 
Dont  l'orbe  s'ouvre  au  fond  d'un  bassin  gigantesque, 
Se  dresw  un  obélisque  au  profil  pittorewjue, 
Comme  «ne  flèche  au  front  d'un  immen«  portail. 
Or,  sur  ce  monument,  rare  et  touchant  détail, 
L'enfant  peut  épeler,  entre  les  branche,  d'arbre, 
Deux  noms  gravés  en  noir  sur  deux  lames  de  marbre. 


*!       I^ 
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C'est  le  nom  d'un  vainqueur  et  celui  d'un  vaincu; 

Un  Français,  un  Anf^Iais,  tous  deux  ayant  vécu 

—  l>an«  une  époque,  hélaa  !  moins  douce  que  la  nôtre - 

L'un  avec  un  seul  but,  celui  d'écraser  l'autre; 
Deux  kéros  ennemis  dont  le  sort  fait  rêver; 
L'un  tomM  comme  un  preux  en  voulant  cou«erv«r 
A  sa  patrie  ingrate  une  conquête  ancienne; 
L'autre  mort  en  donnant  tout  un  monde  à  la  sienne! 


Plissants,  ne  trouvez  rien  d'illogique  en  cela  ; 

l'n  noble  sentiment  les  a  réunib  lîi, 

Comme  un  gage  constant  d'union  fraternelle, 

D'entente  cordiale  et  de  paix  éternelle 

Eulri'  deux  nation*  qui  gavent,  en  grands  cieurs. 

Honorer  les  vaincus  autant  que  les  vainqueurs! 


l 


W'iilli-  et  Mmitmlm,  grands  noms  tragique»  de  l'histoire 
Dont  l'un  nous  dit  DétWite  et  l'autre  dit  Victoire, 
l'ur  le  sort  de»  combats  si  rudement  heurtés. 
Où  sont  ceux  qui  Jadis  vous  ont  si  haut  portés  ? 


Cliatuu  eut  son  destin,  et  chacnî.  eut  s?  ■  !mhe: 

I*  pantli(ion  pour  l'un,  pour  l'antre  un  trou  <le  bombe!  (") 

Ils  moururent  ensemble,  et  presque  de  leurs  mains. 

A  ce  seul  point  fatal  se  croisent  leurs  chemins  : 

I»e  nos  jours,  coinnie  alorn,  un  gouffre  les  sépare. 


Pourtant,  sous  ce  granit  le  rêveur  qui  s'égare 

Peut  aujourd'hui  confondre  et  mettre  au  même  rang 

Le  vaincu  sans  reproche  et  l'heureux  conquérant! 


\i  '<: 
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TROISIEME  EPOQUE 


I 


; 


,-,f     •'  I 
* 


4' 


Personne  n'a  oonini  ta  tombe,  o  Du  Calvet! 
Quand  lu  mort  te  frappa,  personne  ii  ton  elievet, 
Xi  sur  ton  front  penelii'',  ni  sur  ta  \i-\n  blAnK-, 
X'u  pu  sonder,  \\élan  !  le  terrible  probl<>me 
Qui  planera  toujours  «ur  tes  derniers  instante! 


;."iy 
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C'est  à  ton  liiSroïsnie,  ù  ti-s  efTorts  loiwtant», 
C'««t  k  (on  dévoftnient,  le  plue  pur,  h-  phi»  ample. 


yBif..i^i..«jjiJkf 


Dont  ces  temps  malhpiireux  non»  uipnt  légué  l'exemple, 

Que  tu  doU  cette  fin  mjwtérieuse,  et  nous 

I*  devoir  filial  de  bén=r  il  genoux 

Le  premier  cliiinipiDn  de  n<M  luttes  civique». 


L'Histoire  avait  fermé  ses  registres  épiques  ; 
r^e  soleil  de  la  France  ii  nos  .yeux  s'éclipsait; 
IKw  guerres  la  rougeur  sanglante  s'effaçait; 
L'orage  dans  la  nue  enrayait  son  tonnerre  ; 
liais,  après  les  grands  couim  d'estoc,  c'était  une  ère 
De  combats  plus  obscurs,  qui,  pour  les  oubliée, 
Dans  l'ombre  préparait  ses  traits  multiplié». 


t'n  petit  peuple  encore  il  sa  première  enfance! 
Quelques  déshérités,  désarmés,  sans  défeuBe! 
Nul  danger  du  dehors,  rien  ù  craindre  au  dedans! 
La  persécution  pouvait  montrer  les  dents. 


Elle  montra  «i-s  crocs  et  toute»  se»  molaire». 


Héritière  en  soiis-niain  des  aneiennes  colères, 
Elle  voulut,  habile  aux  ruses  de  Satan, 
Donner  une  revanche  aux  défaites  d'autan. 
Et,  justice  empruntée  au  code  des  vipères. 
Se  venger  sur  les  fils  du  courage  des  père»: 


Alors  on  vit,  devant  le  spectre  au  front  hi<leux. 
Un  homme  se  lever  et  crier:  — A  nous  deux  ! 


C'était  toi,  Du  Calvet,  qui,  méprisant  la  rage 
Du  despote,  osait  seul  tenir  tête  à  l'orage. 
Et  brandir,  au-dessus  de  tous  res  fronta  étroits, 
A  ton  bras  indigné  la  charte  de  nos  droits. 


Ta  sentence  de  mort  ce  jourlA  fut  écrite! 


En  butte  désormais  à  la  haine  hypocrite 

De  tous  nos  Haldimands,  forbans  grands  ou  |H.tits 


à'ê 


Dont  son  honnêteté  gênait  les  appétits, 

L'homme  dut,  pouranivi  par  leur  froide  malice 

Ue  tonte«  les  douleurs  épuiser  le  calice. 

Un  tyran  que  l'histoire  a  marqué  du  fer  chaud 

Lui  confisque  ses  biens  et  le  jette  au  cachot  ; 

Et,  iwndant  qu'il  lanijuit  sous  les  verrous  du  sbire, 

Troupeau  fanatisé  que  la  vengeance  inspire, 

Autour  de  sa  maison,  à  coups  de  pistolets. 

Les  doux  représentants  du  doux  régime  anglais, 

Trouvant  que  leur  victime  était  trop  peu  punie, 

D'une  épouse  mourante  abrègent  l'agonie! 


Libre  enfin,  le  héros  qu'aucun  malheur  n'abat 
Ne  songe  qu'à  s'armer  pour  un  nouveau  combat. 
Vaincu  dans  une  lutte,  il  en  provoque  une  autre, 
Et  porte  auprès  du  roi  sa  cause  avec  la  nôtre. 
On  l'écoute,  on  s'émeut;  — le  barbare  Haldimand 
Par  ses  pairs  est  mandé  devant  le  parlement. 
L'accusateur  triomphe,  et,  refoulant  ses  larmea. 
Retraverse  les  mers  pour  mieux  fourbir  ses  armes. 
Son  fils  est  prés  de  lui  sur  le  pont  du  vaisseau. 


Hélas!  le  vieux  lion  avec  le  liopctnii, 
Victimes  d'un  basard  qui  conOon.!  la  pensée, 

DisparaUsent  tous  deux  pendant  la  traversée  !. 

Comment  finirent-ils  ?  nul  ne  la  janiaiw  su. 


Et  leur  nom  dans  l'histoire  est  A  [wine  aperçu! 


lî  :ÏÏi 
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Vous  fûtes  glorieux,  jour«  ,1e  dix-huit  cent  douze, 

Quand  no.  pèr«,  grands  e<Bursquiba,taient«„„»,lblou«e, 

Oubliant  d'iniinortels  affronts. 
Sous  les  drapeaux  anglais,  en  phalanges  altières, 
I>a  carabine  au  poing  se  niaient  aux  frontière. 

En  chantant  avec  les  claironfi! 
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Oars  à  la  joue  in.berbe,  hou.mes  aux  n,ain«  robuste., 
Tonjonrs  prêta  ù  venger  toutes  1,.»  causes  justes, 
Comme  à  braver  tous  les  pouvoiw! 


Toujours  prMs,  pps  vaillants,  a»  pivniicr  cri  d'alerte, 
A  réjmndre,  arme  au  bru»  et  la  iioitrine  ouverte, 
A  l'appel  <le  tous  les  devoirs! 


Uegardezdes  passer,  tee  h^^ros  d'au  autre  Age, 
OonscrîtB  dont  le  saug-froid,  la  gaîté,  le  courage 

Fout  bonté  au  soldat  aguerri! 
D*où  vieuuent-ilfi?  Des  idiami>s!  Où  vout-ils?  A  la  gloire! 
Oommeut  s'appellent-Hs?  Ils  s'apiM-llent  Victoire: 

I>emand:'7.  jï  Walaberrv! 


I^'s  recounais-tu,  France?  Angleterre,  salue! 
Ce  sont  no«  Voltigeurs;  leur  bande  n^solue 

N'attend  ni  grades  ni  faveurs; 
Fs  vont  mourir  sans  crainte  ou  vaincre  sans  jaetance. 
Ce  sont  toujours  tes  tils,  souris  d'orgueil,  A  France! 

Albion,  compte  tert  sauveurs! 


■P' 


Le  canon  étranger  mugissait  à  nos  portea; 


D'un  ennemi  jaloux  les  nombreuses  roliortes 

Menaçaient  nos  murs  <1('-Iabnî8. 
En  face  du  p^ril  près  de  perdre  la  tête, 
Nos  oonqu<=rants  d'hier,  pAles  dan«  la  tempête, 
S'entre  regardaient  effarAs. 


On  voulait,  il  est  vrai,  se  défendre  quand  mémej 
îlais  en  voyant  l'orage  et  le  danger  suprême 

Naître  et  grandir  de  toute  part, 
On  sentait  que,  devant  la  force  numérique, 
l.a  puissante  Angleterre  allait,  dans  l'Amériqne, 

Voir  crouler  son  dernier  rempart. 


'\f'. 


Soudain  un  cri  partit  :- Français,  à  la  rescousse! 
Alors,  n'écoutant  plus  que  l'instinct  qui  les  ,«us«e 

Vers  les  généreux  compromis. 
Nos  jeunes  gens,  les  flls  des  vaincus  de  naguère, 
Accoururent  joyeux,  et  partirent  en  guerre 

Sous  les  vieux  drapeaux  ennetnis! 


—  Mai»  ces  drapeaux  sont  teint»  <lu  pur  sang  de  voe  veine». 
Lenr  diBait-on;  tremper  dan»  ce»  diaoorde»  vaine», 

C'est  pour  Jamaiii  plier  vos  fronts; 
f'et  ennemi  qni  vient  va  venger  vos  d<^aite«. 
An  recruteur  anglais  ces  conscrits  disaient:  — Faite»! 

Le  devoir  parle,  nous  irons! 


Et  pni»,  l'arme  à  l'i^paule!  au  vent  les  chansonnettes!. , . 
l'n  jour,  pour  repousser  sept  mille  baïonnettes, 

On  leur  cri?:  —  Enfant»,  haut  les  cœur»!  — 
Ils  ne  sont  que  trois  cents,  sernS»  comme  de»  pique»; 
Mois  nos  trois  cent»,  à  nous,  mieux  que  tes  Gre<»  «épiques, 

<)  Monidas,  sont  vainqueurs! 


Oui,  France  I  Os  trois  cent»  soldat»  d'une  «emaine, 
Le  •oleil,  tout  un  jour  de  lutte  surhumaine, 

Les  vit,  de  leur  sang  prodigua 
Sous  le  fer  et  le  feu,  riant  des  projectiles, 
In  contre  vingt,  inscrire  auprè»  des  Thermopyl» 

Le  nom  rival  de  ChAteaugua.v! 


Victoire  inesp^nV,  ell,.  fut  iléci«ivp. 

Quand  on  signa  la  paix,  nous  avions  l'offensiv»: 

NouH  revîmes  des  jonrs  pins  beaux; 
Et  nos  héros,  n'ayant  pli»  de  miracle  à  faire, 
Après  avoir  flx(i  le  sort  d'nn  iK^misphère, 
Ketonrnèrent  à  leurs  sabots. 


Maintenant,  sur  nos  mnrs,  (|HamI  un  «este  ironique 
Nous  montre,  ii  n<Mis  Kranvais,  l'Ctendanl  britannique 

Qw  h-  sang  de  Wolfe  j  «cella. 
Nous  ponvo«.-et  wla  suffit  pour  tous  confondre — 
Indiquer  cette  date,  A  railleurs!  et  nSpondre: 
—  Sans  nous  il  ne  serait  plus  là! 


Honneur  A  vons,  conscrits,  c|nl  <Nn«  ce  fler  poème, 
Voumtes  de  nouveau,  sous  la  bannière  même 

!)<•  nod  oritiicilleux  conqu<îrant«, 
Rajeunir  sur  nus  bonis  lu  lii^ende  de  «Inlre 
«lui  dit  que,  lorsque  l>l.-i>  frapp.  fort  dans  l'histoire, 
(Test  toujours  par  la  main  <l<w  Francs.  (») 
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I)i>  I1I18  jours  TOimiK'  au  temps  de  la  Qtècv  cf  il<<  Konio, 
Souvent  uu  peuple  eulier  s'incarne  dans  un  hoiniue. 


I 


Quarante  uns  trnnsforninnt  la  tribune  en  créneau, 
r/liomme-t.y|)e  ihfi  nous  s'appela  l'aplnean! 
Quarante  ans  il  tonnn  contre  la  tyrannie; 
(Jiinrnnte  ans  de  son  ix'uple  il  fut  le  bon  (p^nle, 
(•'Inapirateur  aublime  et  l'ftpre  diTenaeur; 


Quarante  an«,  sana  faiblir,  au  jour  de  l'oppreasear 
Il  oppoiia  ce  poids  immense,  sa  parole. 
Il  fut  tout  À  la  fois  l'égide  et  la  bouasole; 
Fallait-il  résister  ou  fallait-il  férir, 
Toujours  au  saint  appel  on  le  vit  accourir; 
Et  toujours  à  l'affût,  toujoum  sur  le  qui-vive, 
Quarante  ans  de  son  peuple  il  fut  la  force  vive! 


l^a  persécution,  ne  pouvant  l'Araser, 

Avec  l'appikt,  un  jour,  tente  de  rapiiiser. 

Alors  du  vieux  lion  l'indoniptuble  courage 

FnMult  sous  la  piqûre  et  bondit  sous  l'outrage. 

^'ou8  suvei  tous,  û  voua  que  sa  verve  cingla, 

Ce  qu'il  vous  ût  pajer  pour  cette  insulte-lù! 

O  les  persécuteurs  arrogant»  ou  «crviles. 

Fauteurs  intéressai  du  disconles  civile». 

Comme  il  vous  foudroyait  de  son  wrbe  éclatant! 

Il  savait  étr<"  doux  et  pardonner  (Miurtunt. 

Pluii  tard,  uprés  l'oragi'  et  le«  luîtes  brûlantes, 

NI  les  longs  jours  d'exil,  ni  les  liuines  sangluntc». 

Ni  les  lur.7.i  niiHpieurs,  ni  l'oubli  di-s  ingrats 

—  Quund  l'athlète  vaincu  Hcntit  vieillir  son  bras  — 

Ne  purent  ébranler  cette  Ame  Hère  cl  luiutc. 


San»  flel  devant  la  honte,  indulgent  ,.„nr  la  fai.te, 
Tout  entier  au  paj-B,  son  ccnur  ne  put  haïr 
MCme  les  renégats  pay^  pour  le  trahir! 


O  Papinenu!  bi.-tAt  <Ii«paraltra  In  trace 
De»  luttes  qu'autrefois  dut  «uhir  notre  race. 
DfSjil,  sur  un  monceau  de  pr^jupAï  <l^truit8, 
De  tes  combats  d'autan  nous  recueillons  les  fruits. 
Mais,  quel  que  soit  le  sort  que  l'avenir  nous  garde. 
Ainsi  qu'au  te.n|w  jadis,  debout  f.  l'avantgarde, 
A  notre  tète  em    ce,  A  soldat  des  granils  jour». 
Demain  ci        «  aujounl'hui,  no»  yeux  verront  toujours 
—  Que  ri., .  ,zon  soit  clair  ou  que  le  ciel  soit  sombre  — 
8e  dresser  ton  génie  et  planer  ta  grande  ombre!  (") 


i' 
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PAPIITEAV 


Seul  de  cm  teinpB  tiéconds  en  dévoûment  épiqne, 
Seul  de  tous  ce«  grande  cœurs  à  la  trempe  olympiqnt 
Qui  défendaient  jadig  notre  droit  menacé, 
Sur  notre  âge  imprimant  sa  gigantesque  empreinte, 
Il  restait  là,  debout  dans  sa  majesté  sainte, 
Comme  un  monument  du  puHsé  ! 


Les  ans  n'avaient  point  \n urbcr  «m  front  superbe  ; 

Et,  comme  un  niiiimonueur  appu.vé  sur  sa  gerbe 
Regarde,  fatigué,  l'omlm' du  soir  venir. 


Calme,  il  se  reposait,  laissant,  vaineu  stolqne, 
Son  œil,  eneor  baigné  de  iueur  liéroïque, 
Plonger  serein  dans  l'avenir. 


Aux  bruits  de  notre  époque  il  fermait  sa  grande  Ame  ; 
Et,  sourd  aux  vaine  projets  dont  notre 


Avec  «es  souvenirs  de  gloire  et  de  douleur. 
Il  vivait  seul,  laissant  ses  mains  octogénaires. 
Qui  de»  forums  jadis  remuaient  les  tonnerres, 
Vieillir  en  cultivant  des  fleurs! 


orgueil  s'enflamme, 


Sa  voix,  sa  grande  voix  aux  sublimes  colères. 
Sa  voix  qui  décLalnait  sur  les  flota  populaires 
Tant  do  sarcasme  amer  et  d'éclats  triompliants. 
Sa  voix  qui,  <les  t.vrans  dé-oneertant  l'audaee, 
Qua]  ;,nte  ans  proclama  les  droits  de  notre  race, 
Bénissait  les  [M^tits  enfants! 


1-ui,  le  puissant  tribun  que  la  fou n  démo 


Saluait  tou»  les  jours  d'une  clameur  immense, 
Reloué  désormais  dans  un  monde  id<<al, 
Drapé  dauB  sa  fierté  qu'on  croyait  abattue, 
Il  dormait  dans  l'oubli,  gigantesque  atatue 
Arracli(?i;  ù  son  piédestal  I 


Souvent,  lorsque  le  soir  <le  ses  lueu«  mournntee 
Dorait  do  l'Ottawa  I,^  vnjpie»  »,„r,nura„te«, 
Au-dessus  des  flot»  noirs,  «„r  le  coteau  iK-nciiant 
Où  l'aigle  canadien  avait  plié  «on  aile. 
On  voyait  «e  <Ires8er  sa  taille  solennelle 
En  face  du  soleil  louchant. 


■H 


Alors  le  bruit  des  eaux  brisant  «ur  l,«  accores. 
Les  mille  voix  du  vent  dans  I,m<  grand»  pin»  sonores, 
La  cUauson  des  oiseaux,  la  plainte  <le»  boi«  sourd.. 

Tout  ce  concert  confus  de  rumeur»  iiin luA* 

Qui  s'élèvent,  I»  nuit,  de  Fonde  et  de»  niniée». 
Tout  lui  parlait  de»  ancien»  jour». 


'^1 
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Ouvrant  an  souvenir  l'Mgop  de  8ee  pensées, 
Ce  débris  glorieux  de  nos  grandeurs  passées, 
Géant  d'une  autre  époque  oublié  parmi  nous, 
Comme  il  vous  éerasait  de  sa  hauteur  sereine, 
Colosses  d'anjourd'hMi,  tourbe  contemporaine. 
Qui  n'allez  pas  ii  ses  genoux! 


Semblable  à  ces  hauts  pics  dont  les  cimes  neigeuses, 
Emergeant  au-dessus  des  zones  orageuses, 
Dressent  dans  le  ciel  p„r  len,^  altièt^s  splendeurs, 
Des  brouillards  et  des  bruits  du  présent  dégagée, 
Son  Ame  s'élevait  ra.Iiense,  et  plongée 
Dans  de  célestes  profondeurs. 


Oloire,  snccès,  revers,  douleurs,  luttes  sans  trêve, 
Tout  un  mon.Ie  emiormi  s'éveillait  dans  son  rêve; 
Il  lui  semblait  entendre,  au  milieu  des  rumenr», 
Api>el  désespéré  d'un  penple  qui  s'effare, 
Son  gran.l  nom  n^winner  ainsi  q„'„ne  fanfare 
Au-ilessus  d'immenses  clameurs. 


Mystérieux  écho  du  passé!  les  rafales 
Lui  jetaient  comme  un  bruit  de  marches  triomphales; 
Puis  son  œil  s'allumait  d'une  étrange  clarté: 
Aui  éclate  de  la  poudre,  au  son  de  la  trompette, 
II  arait  entendu  claquer  dans  la  tempête 
Le  drapeau  de  la  liberté! 


Il  regardait  passer,  dans  un  songe  extatique, 
Tous  ces  héros  d'un  jour  sortis  d'un  moule  antique. 
Immortelle  phalange  an  courage  invaincu 
Qu'il  commandait  jadis;  et,  la  main  sur  l'histoire, 
Il  comptait,  l'âme  en  deuil,  les  compagnons  de  gloire 
Auxquels  il  avait  survécu. 


Puis  la  «cène  changeait.     Insondable  m.vstère 
Qui  fait  presque  toujours  succéder  sur  la  tprre 
Aux  triomphes  d'hier  les  revers  d'aujourd'hui,  — 
Sur  d««  débris  fumants,  gémissante  et  meurtrie, 
Comme  un  spectre  livide,  il  voyait  la  Patrie, 
Pâle,  se  dresser  devant  lui!. . . 


PuU  les  long»  jours  d'exil,  puis  les  regrets  sans  nombre, 

Les  rêres  envolés,  l'espérance  qui  sombre, 

1^8  chajçrinB  du  vaincu,  la  morgue  des  Vainqueurs, 

U  trahison,  l'oubli,  l'âge,  la  solitude; 

Enfln  l'inévitable  écuell,  l'ingratitude. 

Où  se  heurtent  tous  les  grands  cœurs! 


Et  pourtant  —  6  chaos  de  la  pensée  humaine!  - 
Ce  génie,  héritier  de  quelque  ombre  romaine. 
Avait  encore  en  lui  des  éblouissements; 
Par  moments  «on  regard  se  remplissait  d'aurore; 
Et,  penché  sur  la  tombe,  il  méditait  encore 
De  sublimes  enfantements! 


Vain  héroïsme  !  tin  soir,  la  mort,  la  mort  brotale 
Vint  le  heurter  au  front  de  son  aile  fatale; 
Vaincu  par  l'Age,  hélas  !  ce  mal  sans  guérison, 
II  voulut  voir  encore,  assis  à  sa  fenêtre. 
Pour  la  derni^  fois,  plonger  et  disparaître 
L'aetre  du  jour  à  l'horizon. 


à.:ï^L^. 
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Le  «pwtacl*.  fat  grand,  la  scène  aaistesante! 
Deg  derniers  feux  du  «oir  la  lueur  pâlissante 
E.lairait  du  vieillard  rauguste  majesté  ; 
Et  dans  on  nimbe  d'or,  clarté  mystérieuse, 
On  eût  dit  que  déjà  sa  t^te  glorieuse 
Rayonnait  d'immortalité! 


Longtemps  il  contempla  la  lumière  expirante; 
Et  ceux  qui  purent  voir  sa  figure  mourante, 
Que  le  reflet  vermeil  de  l'Occident  baignait, 
Crupent  — dernier  verset  d'un  immortel  poème - 
Voir  ce  soleil  couchant  dire  un  adieu  suprême 
A  cet  aetre  qui  s'éteignait! 


Ce  n'était  pas  la  mort,  c'était  l'apothéose!. 
Maintenant  parlons  bas:  il  est  là  qui  repose 
An  détour  du  sentier  si  sauvage  et  si  beau 
Qu'il  aimait  tant,  le  soir,  à  fouler  en  silence  ; 
Et  les  grands  arbres  verts  que  la  brise  balanee 
Penchent  leur  front  sur  son  tombeau. 


i  >i 


Pâmants  qui  visitas  cet  pndroit  solitaire, 
Inolines-vous!  c'est  plus  qu'un  puissant  de  la  terre, 
C'Mt  presque  un  peuple  entier  qui  dort  là;  car  celui 
Qui  mit  sur  Papineau  la  dalle  mortuaire 
Avait  enveloppé  dans  le  même  suaire 
Tout  un  passé  mort  avec  lui  ! 


Il  fut  toute  une  époque,  et  lon^fraps  notre  race 
N'eut  que  sa  voix  pour  glaive  et  son  corps  pour  cnirasw. 
Courbons-nous  donc  devant  ce  preux  de«  jours  anciens! 
S'il  ne  partagea  point  nos  croyances  augustes, 
N'oublions  pas  qu'il  fut  juste  parmi  les  justes, 
Et  le  plus  grand  parmi  les  siens! 


t"ra|p9^    *Si*  . 


SAINT-DENIS 


011  Jour,  apriw  iivdir  loniîtciiiiw  .oiirW  I,.  front. 
Le  peuple  se  leva  pour  venpT  Bon  affront. 


m 


Comment,  ilana  re  rnnfllt  <!..  tnrnt,  ln«t|tal«., 
Arm.%,IP  vinix  mc.,m,|n,.t«  dmrR^  „veo  .!.«  balle. 
Qn'll»  fondaient  .le  lenn.  main.  «on.  le  f,.,i  ,1«  Anglali. 
On  l™  vit  tout  un  jour  ripuHler  aux  l>.>ul..t«, 

K(  pul»,  Huuleu t,  remporter  la  victoire. 

On  erolt  r*ver  devant  .-ette  pa^,.  .l'iitatoire. 


—  854  — 
tTn  de  mes  vieux  aniig  me  l'a  conté  cent  foi». 


i'I  ': 


Et,  qnaïKl  il  relatait  ce»  choses-lù,  sa  voix 
Tremblait  toujours  un  peu,  car  c'était  de  «on  pèr«^ 
Vn  de«  seul*  et  derniers  survivant»  de  l'affaire, 
Qu'il  tenait  le«  détaite  du  dr.-nie  eusaURlanté, 
Où  son  );rand-i)ère  était  mort  pour  la  liberté. 


Ils  n'étalent  pas  en  tcmt  quatre  cents.    !),„  la  veille, 
Ils  s'étaient  confessé»;  et  l'eeprit  s'émerwiUe 
A  sonp-r  (|ue  ce^  ^ens,  sans  chef»,  mal  équipé», 
Fiers  revemlicafeurs  de  leum  droits  usuri^Hi, 

Dans  leur  révolte  «ainte  et. r  .-ourap.  «u«tèr*, 

""' "  '"•"'•<■'•  ''in"i  1»  puissante  ADRleterre. 


.Mais  la  force  et  l'audace  au  nombr..  suppléant, 
La  lutte  fnt  épique  et  le  eunibat  géuit 
Aux  niais  du  canon,  «„„„  |,^  i„|||,,„  nlfllante», 
Kou»  le  loli  effondré  .1,^  uinsure»  croulante», 


—  255  — 

Dam  1«,  folle,  ,,ameur«  ,.t  le«  tr<m.be8  d^  fer, 
I*  villas^  a«8iéK^  Kroudait  commo  un  enfer. 
Par  moment»,  „n  pouvait,  à  travers  la  fun.^. 
Voir  tout  nn  r.-.Ki,„ent,  et  presque  nn  eorps  .l'armée, 
Dana  un  ,er,le  <Ie  fe„,  «'avanoer  pas  A  pas, 
Cherohant  des  e„„e„,i,  ,„•„„  „.aper,.evait  pa«. 


SitM^^ 


L«.  Innrds  affûts,  tralm'«  H  ,,Tan,|  brnit  .le  ferraille», 
Dislo.|ualent,  ^ù  ."t  1,1,  .harpenteset  mnraill,.s; 
Aux  vitres,  snr  les  toits,  partout  le  plomb  «tri<lent 
rnspituit,  n.-....|,ait,  «n^lait;  et  .-eiwn.lant 
C'étaient  eux,  les  soldat»  -  cliose  incomprélieii«ible  — 
Qui  pour  un  tir  fatal  semblaient  servir  de  ,ihle, 
Ef,  .•riblA.,  n..sa..|iant  A  .,nel»  saint»  se  vouer. 
Voyaient  leurs  n,as««  fon.ire  ef  leurs  ran^s  «e  trouer. 


■.rî  t 


II.  avaient  ,ru  n'avoir  .iu',\  .-.Tner  un  village 
Avant  d'.v  iir.MU.Mi..r  1»  lor.lie  et  le  pillaRe; 

Et  vollù  <iii<'  Imtl l,Mlm,-s,  .VhariK<», 

Cv  sont  eux  ,iui  «,  voient  partout  enyx-loppé.! 


Et  CDmincnt  repousser  ces  attaques  ^trangesT 

Au  coin  des  murs,  au  seuil  des  maisons  et  des  granges, 

Dans  le  creux  des  foseés,  aux  pentes  d'un  guérét, 

Où  son  costume  gris  «'efface  et  disparaît, 

Partout,  la  crosse  en  joue,  un  insurg»!  ae  dresse 

Et  lee  fusille  arec  une  incroyable  adresse. 

Où  pointer  les  canons?  où  fondre?  où  se  |K)rter? 

Dan»  ce  dédale  affreux  comment  s'orienter?. . . 

JA,  qui  s'arrMe  tombe;  ici,  feu  sur  qui  bouge! 

Mort  à  tout  ce  qui  porte  un  uniforme  rouge!. . . 

0«la  faisait  .in  sombre  et  farouche  tableau. 


Jje  commandant,  un  vieux  soldat  de  Waterloo, 
Pâle,  et  voyant  déjà,  «ans  élre  un  grand  prophète, 
Venir  l'humiliante  et  fatale  défaite. 
Devant  cet  ennemi  qui  glisse  dans  ses  mains. 

Aux  premiers  rangs  s'épuise  < ITorts  surlniinains. 

Il  conipicnil  que  pour  lui  l'échec  serait  la  honte; 

Et,  courant  au-rt.     ,nt  de  la  mort  qu'il  Hiïronte, 

Il  chenhe  en  vain,  luir  des  appris  exnspéri^, 

A  rallier  nn  pen  aes  soldats  effarés. . . 


' 


1k.i-:m 


:m%.èî^'^ 


—  267  — 

ImpDasibl»  !. . .  Et  bientôt,  tout  le  long  de  la  route, 
Ou  vit  s'enfuir  au  loiu  leB  Anglais  en  déroute. 
Armes,  munition»,  vivres,  fourgons  chargés 
Tombaient  du  nii^me  coup  ans  mains  des  insurgés. 
Les  opprimés  avaient  remporté  la  victoire. 
Et  l'un  des  plus  brillants  feuillets  de  notre  histoire 
Porte  aujourd'hui  le  nom  vainqueur  de  Saint-Denis! 


•;É< 


Héla»  !   beaux  horizons  trop  vite  rembrunis  ! 
Deux  jours  apr>s  -  c'était  l'envers  de  la  médaille - 
Haint-Oharles  perdait  tout  eu  perdant  la  bataille. 
Tout?  non  pas!  car  déjà  le  coup  avait  porté: 
8ainM)i'ris  non»  avait  conqjuis  la  liberté!  (") 


^r~Wf^-^--^--'-^mh'fi^  yjtéHMfMÊ-a  anÉi'îiiiiràii 


Ellp  fnt  nin(rnaniiii«>,  iM^nnciiie  et  miiiih  fai'lip. 
Votre  lém-nde,  A  flem  enfant»  <le  HnintRiiatarlie! 
<iiian<l  le  retite  pliiiit;  i|iiiin<l,  à  Hiiint-t'lmHe  en  fen, 
Sacritinnt  leur  vie  en  nn  Huprènie  enjen, 
IjfH  hariliH  dt^fenHenrH^le  autre  saiate  raiwe. 
Alartyrs  du  }frunil  devoir  que  la  [Mitrie  iniiHme, 
Etaient  mortK  aux  laeur»  île  iear»  foyew  ilétniita; 
Quanti  le«  phiN  (iévtuiéf*  au  Imii  H'étni<>nt  enfui*, 
TraqutHi  en  inulfaitt'urK  juMquei*  à  lu  frontij'i-e, 
Et  que  iM  cunquiSraiitii,  uvei-  leur  morgue  altièrr, 


!  J 

V 

1 

M 
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De  leur»  cri»  de  trioiniilii»  iiiKultaieiit  les  vaiiiouB, 
Vous,  au  sublime  api)el  <l'un  nouveau  Spartacus, 
Voulûtes,  n'uniH  en  |rlialant;e  sacinV, 
rx^liaut  jn»<jn'an  bout  lu  puiH»ance  extkr^ 
lies  tyrans  (tworinais  trunsforniéK  en  bourreaux, 
Vaincre  en  dé8eKi)érA(  ou  mourir  en  lif^ros! 


Tolborne  et  w»  soldats,  sinistre  et  lourd  oort^îîe, 
S'avauvaii-nt  eu  triiinant  leurs  four);ouB  sur  la  neige. 
L'invertive  à  In  bouche  et  la  torche  il  la  main, 
Rf'pniidant  la  terreur  partout  sur  leur  chemin. 
Ces  preux,  iKiur  la  iilnpart  n-crutés  dans  les  bouffes. 
S'apprix'liaient,  et  de  loin  le»  uniformes  ronp's 
«^mblnlent,  mourants  replis,  an  front  des  coteaux  blancs. 
Comme  un  seritent  (énorme  aux  lonj;»  anneaux  sanglants. 
Ce*  reltres  sont  joyeux;  di^jii  leur  cieur  savoure 
I/O  plaisir  qu'a  le  nombre  i>  vaincre  In  bravoure. 


En  revanche,  le  ciel  est  trinte  et  nuapMix. 
r<>  matinIO,  le  jour,  l\  l'horiion  neigeux, 


—  861  — 

Tardif,  n'aralt  jet<!  qu'nnp  lueur  blafarde. 

Chénier  toute  la  nuit  avait  monté  la  garde, 

Et  paie,  n'attendant  plus  que  le  fatal  moment, 

Longtemiw,  les  yeux  flxf?«  au  piïle  ttrniament. 

Tout  rêveur,  il  se  tint  debout  ù  sa  fenêtre. 

—  Pleurez-vous?  fit  quelqu'un.     Il  réiioudit:  — Peut-être! 

J'aurais,  ajouta-t-il  sans  trouble  dans  la  voix. 

Voulu  voir  le  soleil  pour  la  dernière  (V)is.  (") 


m 


A  midi  le  canoD  tonna.    Silence  morne. 

Nul  bruit  ne  répondit  au  salut  de  Colborne. 

Pour  combattre  avec  chance,  équipés  à  demi. 

Il  valait  mieux  laisser  s'approcher  l'ennemi. 

I*s  insurgés  s'étaient  retranchés  dans  l'église; 

Cent  hommes  tout  au  plus,  groupe  que  paralyse 

Le  manque  de  fusils  et  de  munitions. 

Qu'Importe  !  dans  leurs  ranns  nulles  défections  I 

Armés  ou  désarmée,  du  premier  an  centième, 

Tous  sont  prêts  h  mourir,  et  co,       liront  quand  même. 


—  262  — 

—  C'est  bien,  leur  dit  Chénier  ud  (M::luir  nax  sourcils, 

1-08  mniirnnt8  einleront  aux  aiitr»i  leur»  fimilH: 

Nous  en  aurons  bientôt  assez  |M»ur  tmit  le  monde!  —  O 


OpeuUuut  au  deboi-8  tu  cauuuuade  gronde; 

Ia>  buur}çest  envahi,  tuu«  les  ebeniins  blo4iut%; 

Les  affûts  destructeurs  tinr  rt^Hse  Waquës, 

Taisant  sauter  le»  ais,  di^'hirant  les  murailles, 

Laneent  la  foudre  ave*'  des  [Miqueta  de  mitrailles; 

Derrière  un  bataillon,  un  bataillon  «urj^it, 

Mêlant  MU  fusillade  au  canon  qui  mu^it; 

L'élise  n'est  bientôt  qu'une  vaste  masure. 

Mais,  du  haut  des  clochers  et  de  chaque  embrasure, 

I^es  hardis  ast«ié};és  ripostent  fièrement. 

Repoussant  chaque  assaut  par  un  redoublement 

D'efforts  et  de  sang-froid,  d'adresse  et  de  courage, 

Ch^nier  se  multiplie  et  tient  tète  à  l'ora^çe. 

Hanj^lant,  Mieveli^,  noir  de  poudre,  on  le  voit 

Grandir  en  même  temps  que  le  dan^ser  s'accroît; 

Un  officier  anglais  le  somme  de  se  rendre: 

Le  h<^roH  souriant  lui  rèpiiml  :  —  Viens  me  prendre!  — 


Et  IVtHnil  raiil,.  mort  .ruii  coup  ,1e  pistolet 
Jlais,  prew,,!..  un  .m-nie  instant,  nn  .înornie  bonlet 
Fait  voler  en  «--clat»  la  Ki-and'ixirte  dp  ,l,(>ne. 
Alors  (les  assii-fteant»  la  liorile  »e  clAlialne. 
On  envahit  l'<'îrli«e  arni(!  jnsqmw  aux  dents, 
Et  l'assaut  du  deliors  recommence  ,iu  di-dans. 
—  Hourra!  criait  Chénier;  hardi!  su«  aux  despote»! 
Montrons-leur  .'e  que  c'est  que  d.*  francs  patriote»!. 


Et  d«  Jubfis  croulant*,  du  haut  des  escalier», 

A  l'abri  de  l'autel,  derrière  les  pilier», 

De  partout  corps  h  corp«  sengagea  la  mAlée. 

La  lutte  fut  sauvage,  implacable,  affolfr. 

Nul  temps  de  recdiarger  le«  armes,  A  ce  point 

Qu'on  se  prend  aux-  cheveux,  qu'on  se  frappe  du  poing. 

Il»  sont  deux  mille  an  n,oin«  contre  cent,  mais  n'importe! 

On  se  tue  au  balustre,  on  «'(Scrnse  ù  la  porte; 

La  masse  on<lule;  on  va,  poussant  ,.t  repoussant, 
l'on  de  rage,  assoiffés  ,|e  carnage  et  de  sang. 
Enfin  l'Anglais  recule,  et  Polborne  en  furie 


i 


.ii^-^->_ 


«  I 


Est  forc(5  (le  plier  ilpvnnt  Chénier  qui  crie: 

—  Virtoirp,  mes  onfnntsl  victoire,  grftce  (l  DIeij' 


Va  cri  ilése8i>ér(i  lui  répondit  :  —  Au  fen  I 
Cm  forts,  vo.vniif  ii.ntre eux  tourner  la  tragédie, 
Avaient  à  leur  Recours  appelé  l'incendie. 
On  promenait  la  torche,  et  l'église  krûlait: 
L'espoir,  l'espoir  dernier  des  héros  s'envolait. 
Il  ne  leur  restait  plus  qu'il  succomber  en  braves. 
Du  portail  il  l'abside  et  des  cIiH-hcrs  aux  caves, 
Les  flammes  faisaient  rage.     Alors  l'œil  ébloui 
Vit  là  se  dérouler  un  spectacle  inouï. 


Pemiant  que  du  brasier  les  spirales  rampantes 
Sapaient  lee  murs  noircis  et  rongeaient  les  charpente* 
Et  que,  dans  les  horreurs  d'un  vaste  embrasement, 
L'édifice  flambait,  —<le  moment  en  moment, 
Du  haut  de  lu  biltisse  ii  demi  consumée, 
Aux  lueurs  des  éclairs,  perdu  dans  la  fumée, 


—  865  — 

Dans  les  crlipiteiiienl»  et  le»  coii|)8  de  fusil», 
Aux  clameurs  des  Anglais  d'fîpnnvaiite  saisis, 
En«aiiî;lant(i,  faiouclie,  nu  liord  (l'une  fenêtre. 
On  vn.vait  tout  A  coup  cDUjuie  uu  »t>e<"tre  appa»-  l'ti 
Et  lancer  aux  vaiu(|ueur»,  dont  «a  linine  fai'  (i. 
Vn  dernier  coup  de  feu  dan»  un  dernier  dCfl  ' 


II  en  p#rit  beaucoup  dans  le»  llanim.i..     I,e  reste 
Des  vaincus  dut  subir  un  sort  non  moins  funeste. 
SitAt  que,  poursuivi  par  le  feu  qui  le  mord, 

Quelque  insurgiS  tentait  <Ie  s'(Vlmpi>er:  —  A  mort! 

n  tombait  fusillé  par  une  balle  anglaise. 

Ohénier,  dernier  de  tons,  sortit  de  la  fournaise. 


La  «cène  ne  dura  que  deux  minutes,  mais 

Ceux  qui  purent  la  voir  ne  l'oublieront  jamais. 

Le  héros,  en  sautant  du  haut  d'une  croisée. 

S'affaissa  sur  le  sol  une  jambe  brisée. 

Ce  n'est  rien!  sous  le  plomb  qui  grêle  il  bout  portant, 

Chénier  sur  un  genou  se  relève  un  instant; 


II  «e  (Ire*»-,  avfuiçlë  <Ie  «anu,  l'habit  lordide, 
WAgunS  liujiartl,  «'(Truyable,  gplemlWe; 
Kt,  pour  «upriMiip  iiwiiltp  ,1  hi  fatalit(S, 
Le  fler  mniirunt  pria  :  —  Vive  la  liberté  ! 


l'iii»  ilniiK  1..  toiirbillcin.  In  jHnuin;  le  vn.arnie, 
Par  un  «lernier  effort  il  <l«Vhar(çea  son  arme. 
ITn  nouvel  t'iineini  tomba,  mais  ce  fut  tout: 
rolboriM-  et  H.W  HoiHliml»  .étaient  vain.iiieur»  partout! 
Ce  cjiil  suivit  eftt  fait  r.iu({irile«  eanuibale*. 


«n  traîna  ile  flifinier  le  rorps  erlbW  de  ballei; 
Un  bideux  <-barontier  l'ouvrit  tout  paipitaut; 
Et  par  lex  carrefours  ivrini,  repu»,  chantant, 
Ce»  lier»  triou.phuteuw,  «uerrlem  de«  temp.  épiqu«s 


Pronienèri'ut  KanKitint  non  en 


■ur  au  bout  de»  plipiea. 


l'ui.  In  tor.1,,  partout;  hv  bmv.-,  en  nvunt! 


—  2117  — 

<»u  brûla  leH  iiiaiwiii»,  «n  brûla  le  l'ouvi-nt; 

Si  quelque  limnble  .lemenre  .s,.|,a,,,«,i,  mi-.Iétrnite, 

<'«t  que  l'on  poun-haHait  queicpieH  feir.iiieB  en  fuite. 

De  quartier  nulle  part,  nulle  ™nipa««lon; 

Pnrt<.nt  pillane,  vol  et  ([(iyaotation: 

r^H  vieux  citent  ennir  ilen  traitn  éiK)uïantable>i: 

On  Kabrait  <lan«  !,.«  lit»,  „„  «abrait  «ou»  le»  table»; 

Tuer  <leB  prisonnierK,  fiventrer  <l<i<  nionraMI», 

C'«alent  n.,ble«  expl„i„.     Cn  enfant  de  quatre  a» 

KHt  lu  t.Mit  ét.inné  <|ui  regarde  et  <|ul  flAne; 

l'n  den  brave»  l'ajnHte  et  lui  brixe  le  irAne. . 

Ce  brave  eut  un  pr<M«.,  mai»  il  tut  n,-,|»itt.s, 

N'a.vant  un  f.ind  puni  (prni.  |».tit  révidtél  n 


EnBu,  le  leudenialn,  -r»  noble»  Alexamlre» 
LaiMnient  par  derrièr..  en.x  troi»  villag,*  en  .-..ndre.! 
C'e»t  ù  ee»  dur»  prix-lA  _  »o„,|,re  n.i,-e««it.  ! - 
'i"""' IM'uple  uaimanl  fa.liéie,  o  l,ib.rtti! 


^ÏÏ.M^;^i^lJ^kmLm{ 


II 


X    «^ 


I) 


iiH.!t.ii..iit  iiiii,„.,.|it«: i„„i„  il  f„|]„i,  ,,!,.„ 

•iuoii  n'i-fit  pu»  (-.Ml,-.'.  ,■,.  iribmi.il  pour  licMi. 

'*■" '"*•  '■■'■"'  '■""■"'I" ■•"■!  r iM,.  s',-.,„„„ripp, 

(Ml  iloit  tonjinir.  «i-vir  p,,,,,-  „,iiiv..r  le  priiiciiH'. 

It<-.li-<v..i.r  l,w  j,,-i,.f^  .•.•(■ciiiimiiii.w.ii  i.iii. 

'■■'"'  ♦"'■"  ":  "'"i"  il  f'Mil  ,1,-  ,.s,.„,pl,.»  ,r„|,„r,|! 


^>: 


l'iinni  |<.,  prUciini,.,,  ,|T.|i|,.  „„  ,.„  |,|,|,  ,|„„„.. 
(Vrim,  1,.  ,|,uix  fui  ruil  pur  uai-  main  julouiN.; 


;.        )■ 
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Et,  tandid  que  le  reefe  —  à  quoi  bon  tant  trlert  — 
Allait  lauKiilr  liVbafi  hou»  un  piel  meurtrier, 
I^eH  JHRPB  —  <»li  î  <le  vraifl  nioilMea  de  droiture  — 
Dirent  à  l'Aîhafand  :  —  Toi,  voici  ta  pàtnre  ! 


'', 


Et  ce»  ju|{«8,  choyéa,  approuve*,  applaudis. 
Qui  peutôtre  eussent  eu  pour  de  rëeja  bandit! 
Dan»  leur»  oenr»  de  tory»  plu»  de  niisérieorde, 
Oaèrent  d'une  main  ferme  passer  la  corde 
Au  cou  de  citoyens  dont  le  crime  devait. 
Comme  daw  le  [mas^  celui  de  Du  Oalvet, 
ronfomlnnt  de»  bourreaux  IVternel  (^iioïsme, 
Dan»  la  boucUe  de  tous  s'appeler  héroïamel 


Ohl  cet  (i<-hafnu<llii,  nialBré  Kon  nom  brutal, 

Ke  fut  pas  un  ^sibvt,  ce  fut  nu  piétlestul! 

L'injustice  dex  loia  eu  fut  «eule  flétrie. 

Kt,  tandix  ipie,  idux  liiril,  on  verra  la  l'atrle 

—  Oli!  l'iivenlr  tiiujour»  donne  il  cliucnn  «on  rang- 


w.'àM^'  jjm 
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Venir  aux  yeux  de  tou«  8'inoliner  en  pleurant 
Devant  ce»  champions  ij'une  cause  sacr^, 
Cherches  qui  défendra  la  mémoire  exécrée 
De  cei  juge»  sans  cœur  dont  l'orgueil  crut  ponrolr 
Flétrir  en  meurtriers  ce«  martyrs  du  devoir!  (") 


JIiJ^m4^  .^Jiuf^ 


fllKOEUA/i/ù] 


Il  ava.t  viiit;ttr<iiK  niix.  im^  tiiillc  HHiJiitiqiip, 
l'n  (fran<l  frmit  sfllonni'  iY\m  n'Iair  ixM-.iiqHp. 
»i>ii  Miprit  pf  «on  idMir,  rurenientvn  <l('-f;iiif. 
l'l«i»aieiit  ù  toii«.    Lorsqu'il  monta  BUr  ItMli.ifaud, 
«w  frrrw  ci-iufiiitm».  et  ».«  l'onipHgDoim  .rarm<>« 

ToiiiliiMciii  h  ^ X  ,.|  f„in. iront  en  larini«. 

Lui  Ipilr  fli  nw  mlipiix.  «oiiriant  il  .Iciiii; 

PuIk  il  .lit  au  boiiir.'ai]  :  —.1^  mla  |>W>t,  mon  iiml  ! 
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C'était  un  noble  entant  de  la  mère  patrie; 
Un  enfant  doux  et  bon.     Un  jour,  l'Ame  menrtrle 
Par  un  de  ces  chagriné  qui  brisent  les  plus  forta, 
Vaincu,  désespéré,  lutteur  à  bout  d'effort», 
Ne  pouvant  arracher  l'épite  ensanglantée 
Qu'en  son  cceur  une  main  cruelle  avait  plantée, 
Il  avait  eRRajé,  pour  tromper  son  ennui, 
De  mettre  la  distance  entre  sa  peine  et  lui. 


Et  le  nouveau  René  partit  pour  l'Amérique. 

C'était  juste  au  moment  de  la  lutte  homérique 

Que  nos  pères,  courbés  sous  un  jouj;  écrasant, 

Transformant  en  épiou  la  faux  du  pa,vHan, 

Avaient,  sous  les  regards  de  l'Kiiropc  surprise, 

Pnur  dé^ndre  leurs  droits  vaillamment  entreprise. 

T-<'  jeune  homme  entendit  ce  cri  de  liberté 

.Tiuu|u'an  port  de  New-York  par  In  brise  [mrté. 

Quoi,  des  Français,  armés  coutre  la  t,vninnie. 

Avec  le  désespoir  d'un  peuple  à  l'agonie, 

\  tous  demanderaient  vainement  ilu  MH'nurs! 

l'oint  de  '.■etard!  pour  lui  les  iniimentK  «ont  trop  ronrta; 
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II  arrive;  et,  recrue  à  la  hAte  enrôlée, 
L'arme  au  poing,  il  w  jette  au  fort  de  la  mêlée! 


C'était  près  d'Odeltown,  où,  partout  débordé», 
Les  insurgéH  tentaient  un  dernier  coup  de  déa. 
II  fut  on  dea  géanta  de  la  lutte  infernale. 
Mais,  blemé,  quand  Hurvint  la  dérdulc  tiunle, 
Dana  la  fuite  oublia  de  eherolier  son  salut. 
Hélas!  son  dévoiiment  touchant  ne  lui  valut 
Qu'une  tombe  iwriui  no»  niart.vrK  patriotes. 


VictinicK  des  sabreurs  et  de«  iBcariotes, 
U's  arme*  ù  la  main  et  desang  vncor  chauds, 
U-H  vaincu»  fii^nt  prit,  et  jcti%  aux  cachot». 
Kt  bientôt,  sur  sou  front  livré  «an»  r<-'»i« tance, 
L'enfnnt  sentit  poser  la  supri^me  sentence. 
Quand  un  I.-  vit.  ainsi  i|n,.  mr  «h  \>\M,vln], 
S..drc«,cr.  calnir...|  fier.  »nr  le  trélca,,  f„tnl: 

—  Hriice  !  Ht  une  v,,ii  .|ui  partit  de  la  foule. 

—  OrAce?  non  pii»!  dit-il;  il  f„,„  ,|,„.  ,„„„  ,„„^  ^„„,^ 


(-(il 

(       M 


>■  H 


•  t'I 
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FiiMcs.  <liiiiN  l'uvi'iiir  ic  jiiiir  «cni  ((iiiipté: 
("est  ilans  l(>  «iiii);  toiijdiiis  (|ii<>  naît  lu  Liberté!  — 
Kt,  loiiiiric  |Kim-  iiiii'Kiicr  la  i)i)piilac<-  aii);lai»e, 
I.e  niaitvn-iitonna  galmrnt  la  MiimriUaiiie. 
}a-  l'haut,  au  iiiiil  l'iiiiii;  a  sa  li'-vn'  expira. 
Tu  uiiiuniw.  Ilincli'Iuud,  uiaiK  l'histciiro  dira 
Que  l'avpuir  n'a  pas  tiMuii|K^  ton  fts^KM-anci'; 
Kt,  B'il  fallait  ilu  «aiiK  li'  plus  ni>lil<'  <!<■  France 
Pour  arriixcr  li'  sol  nù  un»  ihiiit»  unt  grandi, 
l."i-»(|ui>  ton  liiT  caihivro  à  |M'inc  «■froiili 
Fut  otcmiu  ilcvalit  la  foulf  a)îcn(Hiill(ip, 
—  Dots  en  pai.v.  IliniU.lanj;:  —  la  ilctti-  «itait  pnv. 


Moi,  me»  enfautK,  jVliiis  un  "  patriote  ",  nn  vriii  ! 


J"'  "' liKioiivii'ii»  pan;  ft.  tiiiit  i\w  jp  vivrai. 

On  ne  nie  vitiii  pniiit  m'en  vanter  A  cdnH'fwv. 
.IcwiiB  bit-n  <|iiniijcnir,l'lnii  maint  ilc»  nnln-K  profemp 
Bi-  troiiviM-  inwnw'  ,;■  ipic  nous  finies  là. 
l'oint  (rarmi'K,  |»iinl  di.  clii.fK.  ,.•,.»!  (.■■■i,  ,'<-Rt  cela; 
On  pri^tiMiil  ipii'  lY'iait  fairi>  d'un  mal  an  pire 
(JniMlc  m-  révoliir.    Tmif  (.a.  cV»!  Inm  à  ,iir... 
I,<irHi|Hi-  la  rlKwi-  i.Bt  faite  il  .piNin  «ait  ce  «pron  sait  ! 


m 


LE  VIEUX 
PATRIOTE 


ta. 


fK^ 


^'^m^m^wm^'^fm 


WKiocopy  mouiTioH  mr  chait 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHAfl  No.  3) 


1.0 


|j2 


V*    lu 


IUL 


\^^  M  1.4 


JÀ 


/IPPLED  Di/HGE    Inc 


l«S3  £s*t  Uow  StrMt 


<"!■«  na(,t'8-lù,  je  puis  vous  dire  ce  que  c'est; 

(.'u  me  cuuiiuil,  allez  ;  l'eat  uu  vieux  qui  viiu»  purle, 

Nous  en  avions  ailleurs,  mais  surtout  à  Saint-Cliarle. 

Ail  !  la  sagesse  même  !  et  pleins  de  bn-is  conseils. 

Si  tous  les  Canadiens  eussent  été  pareils, 

On  en  aurait  moins  vu  debout  qu'à  quatre  patte*. 

Non»  les  nommions  torys,  eUoua.vens,  bureaucrates  ; 

Avec  bien  <ràutres  noms  —  peu  propres,  je  l'admets. 


Ces  genH-l.l,  voyez-vous,  cela  ne  meurt  jamais; 
Et  si,  ce  dont  je  doute,  ils  oat  une  ûme  ii  rendre, 
Le  bon  Dieu  n'a  pas  l'air  bien  pressé  di'  la  prendre, 
n'ailleurs  il  en  revient;  on  en  voit  tous  les  jours. 
Aussitôt  les  loups  pris,  ils  connaissent  les  tours  ; 
Moi»--son  faite,  ils  sttnt  là  pour  y:ru)rer  la  récolte. 
J'en  ai  connu  (jui  nous  |H)ussaii'nt  il  la  révolte, 
Et  qui,  le  li'udeujain  de  nos  premiers  maUieurs, 
Nous  traitaient  «le  bripands.  d'assas.^ins.  de  voleors. 
Ou  qui  I  riaient:  — .le  vous  l'avais  bien  dit  '.  .\\\'.  dame, 
On  aurait  pu  bourrer  In  u<f  île  Notre  nnme. 


Après  l'affaire,  avec  ces  beaix  prophètes-là! 

Il  en  poussait  partout,  en  veux-tu  en  voilai 

Qu'on  me  montre  un  pouvoir  qui  frappe  ou  qui  niusèle, 

Je  vous  en  fournirai  de  ces  faiseurs  de  zèle! 


Et  puis  n'avions-nou*  pas  les  soupkw,  1,.,  rampants, 
Les  délateurs  payés,  les  moutliurds,  les  seriwuts? 

Ces  Judas  il'autrefois,  je  les  ivtrouve  encore. 

Tout  ce  qui  les  anime  et  ce  qui  les  dévore, 

C'est  le  bas  intérêt,  l'instinct  matériel. 

Ils  pullulaient  autour  du  gibet  de  lîicl; 

Les  noms  seuls  sont  dianfiés.    (Juand  le  .lucl  Cdborne 

Incemiiait  no»  bourps.  l,.,ir  joie  était  «ans  borne. 

Ils  disaient,  en  voyant  se  dresser  l'é-cliafand. 

Alors  comme  aujourd'hui: -C'est  très  bien,  il  le  faut! 

On  doit  défendre  l'ordre  et  veuRer  la  morale!  — 
Et  puis,  dame,  il  faut  voir  In  mine  iloctonilc 
Qu'ils  prennent  i><)ur  vous  dire  un  tas  <rab«urdité« 
De  cette  force-lil.     l'our  eu.\,  hw  lâchetés 
Ne  comptent  pas;  allei,  je  Im  ai  vus  ù  l'œuvre; 


Mj: 


\ 
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Il  en  est  qni  rendraient  dc8  points  à  la  couleuvre 
Pour  Haire  en  serpentant  leur  tortueux  chemin. 
Et  pute,  messieurs  vous  font  passer  à  l'eiamen! 
Quand  on  ne  peut  comme  eux  se  faire  à  tous  les  réles, 
On  n'est  que  des  cerveaux  brAli^s,  ou  bien  des  drAles. . . 
Charniant.d'avoir  affaire  à  de  pareils  grands  cœnra! 


Mais  laissons  de  cAt^  rancunes  et  rancœurs. 

Je  voulais,  mes  enfanta,  tout  bonnement  vous  dire 

Que  j'étais  patriote  alors,  et  pas  pour  rirti 
J'en  ai  vu  la  Bermude,  —  un  pays,  en  passant. 

Sans  pareil  pour  ()ui  veut  faire  du  mauvais  sang; 
tJn  pays  bien  choisi  pour  abrutir  un  homme;  — 
Eh  bien,  mes  compagnons  pourront  vous  dire  comme 
J'ai  toujours  été  aer,  en  mes  pins  dot*  iiwtants, 
D'avoir  été  comme  eux  l'an  des  fous  de  mon  tempal 
Je  me  moque  du  reste.    Et  puis,  voyom,  que  diantre  I 
81  nons  étions  restés,  comme  on  dit,  à  plat  rentra, 
Ainsi  que  j'en  connais,  courbés  sons  le  mépris 
De  ceux  qui  nous  voulaient  asservir  à  tout  prli  ; 


Si  nou8  eufwion»  snbi  la  politique  adroite 

Dont  on  cherche  à  leurrer  le«  penpies  qu'on  exploite; 

Que  disje?  non  contenta  du  titre  de  mijets, 

Si  nous  avions  servi  les  pe.-fldes  projetg 

De  ceux  qui  nou«  voulaient  donner  celui  d'esclave», 

Dites-moi  donc  un  peu,  que  serionB-non»,  n.es  bravesT 


Quand  furent  «puisi^s  tous  les  autres  moyens. 

Nous  avons  dit  un  jour:  —  Aux  armes,  citoyens!. . . 

Nous  n'avions  pas,  c'est  vrai,  de  très  grandes  ressources! 

Non»  avions  même  un  peu  le  diable  dans  uos  bourses; 

Il  fallait  être  enfin  joliment  aux  abois. 

Avec  de  vieux  fosils  et  des  canons  de  bois   (") 

Pour  d(Vlarer  ainsi  la  guerre  A  l'Angleterre; 

Mal»  des  hommes  de  cceur  ne  pouvaient  pins  »e  tairai 

Plutôt  qne  sons  le  joug  plier  sans  coup  f<'rir, 

Non*  avons  tous  jngé  qu'il  valait  mieux  mourir. 


Le  premier  résultat  fut  terrible  sans  doute; 


i 


—  282  — 

Bien  du  saDg  généreux  fut  vergé  sur  la  route; 
Sur  les  foyers  détruits,  bien  des  jenx  ont  pleuré; 
Mais,  n  ■  Igré  nos  revers,  peuple  régénéré, 
Nous  avons  «n  montrer  —  que  l'heure  en  soit  bénie!  - 
Ce  que  peut  un  vaincu  contre  la  tyrannie. 


y 


Au  reste,  l'on  a  vu  le  parlement  anglais 

—  Qui  ne  vient  pas  souvent  pleurer  dans  nos  gilet«, 

Et  qu'on  accuse  peu  de  choyer  ses  victimes  — 

Déclarer  par  le  fait  nos  griefs  légitime*. 

Les  droits  qu'on  réclamait,  il  le«  reconnut  tous! 

Et  l'on  nous  traite  encor  de  drôles  et  de  fous!. . . 

Mais  l'insensé  qui  bl&me  avec  tant  d'assurance, 

Si  l'on  ne  lui  fait  plus  crime  d'aimer  la  France, 

S'il  n'a  pins  sous  le  joug  à  passer  en  tremblant, 

S'il  possède  le  sol,  s'il  mange  du  pain  blanc. 

S'il  peut  seul,  à  son  gré,  taxer  son  patrimoine, 

S'il  vend  à  qui  lui  plait  son  orge  ou  son  avoine, 

SI  des  torts  d'autrefois  il  a  bien  vu  la  Un, 

S'il  peut  parler  sa  langue,  et  s'il  est  libre  enfin. 


ifA^iomÊÊiim 


Il  anra  beau  haiieser  encor  plus  les  épaule», 
Il  le  «U'vra  toujours  à  ce»  fous,  il  ces  drôles! 


Oui,  mes  enfants,  j'étais  un  patriote,  un  vrai; 
Et  jusque»  à  la  mort,  je  m'en  applaudirai! 
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Peuple  vingt  fois  trahi,  vendu,  8iU'rifi(î, 
'Pour  d(?fou<Ire  le  sol  qui  leur  fut  coiiJii'', 
Et  plutôt  que  de  voir  leur  patrie  a*sBervie, 
■Ils  avaient  tout  lionne,  k-ur  fortune  et  leur  vie, 
Ne  réservant  pour  eux  ({u'une  chose:  l'honneur! 
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Tandis  qu'un  roi  sans  c(eur  les  marchandait  là-bas, 
Nos  ancêtres  avaient,  sous  le  feu  des  combats, 
iCouservant  jus<]u'au  bout  l'espéranci'  dernière, 
En  chevalierH  sans  pour  tenu  haut  leur  bannière. 
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l'iMiiliiiit  ((H'inix  Ti-imioiiH  lin  priiicp  riiaiieui- 
Acnii'illiiit,  iiiiitr'iii]iti'iir  iriiiic  l'po])»-  aiitiiiuc, 
lye  récit  de  lenrs  maux  d'un  sarctasrae  sceptique, 
Aux  exct*  effrontés  de»  lujianars  royaux, 
Nos  père»,  op|)o8aiit  leurs  dévoinnents  lu    lax, 
Aux  .veux  (le  l'univers  avaient,  ilaiis  viiifit  batailles, 
UaeiK'té  lie  leur  «aug  les  hontes  de  Vereailles! 
Ils  en  fuient  payé»  par  IVxil  et  l'oubli. 


Dans  les  émotions  irnii  j-rand  pas  accompli 

Sur  le»  ùprcB  clicmins  d'une  autre  destinée. 

Tout  entière  il  la  j;l"i''e,  et  sans  ce««e  entraînée 

iSur  les  pas  du  f^H'rrier  fatal  qui,  sans  repos. 

Aux  (piatre  coins  du  monde  arborait  ses  drapeaux, 

!La  grande  nation  oublia  la  i>oijjnée 

De  braves,  par  la  faim  et  le  glaive  épargnée, 

<ini,  (idèle  i|uanil  même,  aux  bords  du  Saint-Ijiurent, 

Sous  «n  sceptre  étranger  la  nommait  en  pleurant. 


I.e  teinjis  passe.     An  delà  île  cent  ans  s'écoulèrent. 
Sous  de  nouveaux  glliilons  les  peuples  s'enrôlèrent; 
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MiiiK  — bi™  qui.  soiiH  nii  joiifr  îLlexible  pi'iicliô — 
Nul  peuple  wius  le  ciel  n'a  Tan'-mment  marché 
Coninie  ce  (tioupe  lier  d'abandoniK^;  la  (ibre 
Du  ciKur  ivsta  c'iiez  eux  iudépen<luiite  et  libre. 


KouH  un  autre  drapeau,  aous  un  autre  pouvoir, 

Ils  durent,  il  est  vrai,  se  plier  au  devoir; 

Mai»  devenus  loyaux  sujets  de  l'Angleterre, 

En  eux  la  voix  du  sang  ne  sut  jamais  se  taire. 

Ils  re»i>e<tent  les  plis  qui  flo'.'ent  sur  leur»  tours; 

Mais  toujours  et  [lartout  —  «liers  et  touchants  retours! - 

T^e  plus  humble  d'entre  enx,  au  seul  nom  de  la  France, 

8ent  encor  poindre  en  lui  quelque  vague  espéraneel 


A  ce  sujet,  voiii  ce  que  uou"  racontait 

Notre  vieux  professeur  de  droit  romain.    Ci^tait 

Un  mtMleste  savant,  purisii>n  de  race, 

IJui  commentait  le  co<le  et  récitait  Horace 

Par  cœur.     Un  pur  hasard  l'avait  jeté  chez  nous. 

Il  avait  conservé  son  accent  et  ses  goAts. 
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11  grasseyait;  et  {Miis,  totiH  hm  iiiatios,  ù  l'heure 
Où  s'ouvrfnt  les  marché,  il  quittait  na  dcinenre, 
Kt,  <r^-hoppe  en  échoppe  et  d't'tal  en  étal, 
Ainsi  qu'un  bon  bourpeoie  <le  son  pays  natal, 
Il  s'en  allait  Ini-même  acheter  ses  denrée«. 
Il  aimait  la  rumeur  des  foules  affairées; 
Honhomme  «'il  en  fût,  marchandant  et  causant. 
Il  «'arrêtait  parfois  auprès  du  paysan, 
Et  s'informait  du  prix  de«  blés,  de  son  ménage; 
Il  lui  parlait  moissons,  bestiaux,  jardinag<e. . . 
Chacun  le  connaissait,  et  chacun  écoutait 
Oe  parleur  dont  l'accent  surtout  les  déroutait. 


Un  jour,  une  vendeuse,  afH'orte  et  bonne  vieille, 
Laquelle  à  ses  discours  prêtait  souvent  l'oreille, 
L'interpella  disant:  — Monsieur,  vous  jasez  bien 
Sans  doute,  et  cependant  pas  en  vrai  Canadien; 
I*as  eu  Anglais  i-  )n  plus,  faut  pas  dire  ça,  dame! 


■ 
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-  Moi,  fait  le  père  Aubry,  j*  guis  français,  Madame. 
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—  Français?  eh  ben,  pardi,  f'<*Bt  dans  nos  environ»; 

I*our  être  t'aiiadiens  on  n'est  pas  i\es  HuroDH. 

Ou  est  tous  des  Français,  nous  aussi,  que  je  pens*»  ! 


—  Je  vous  comprends,  mais  moi  je  suis  français  de  France. 

—  Français  de  France?  Et  nous,  de  quel  paye  est-on? 
Sonimes-nouB  par  hasard  des  Français  de  Boston? 

II  n'est  pas  de  Français  sans  France,  que  jç  sache! 


Le  bon  vieux  professeur  riait  dans  sa  moustache. 
—  Pardonnez-moi,  dit-il,  vous  ne  saisissez  pas; 
Vous  êtes  née  ici;  moi  je  suis  nt^  là-bas. . . 


Né  là-bas!  c'était  là  presque  du  fantastique. 
La  marchande,  à  ce»  mots,  laisse  là  sa  boutique, 
Et,  tandis  que  son  <Kil  commence  à  sp  troubler, 
S'avance,  et  d'une  voix  que  l'émoi  fait  trembler: 


m 
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—  Vous  êtes  n*'  là-bas,  voue!  dit  la  femme  en  traiisî^; 
ViMiH  êteH  n6  tù-bas!. . .  dans  notre  vieille  France? 
VoiiM  en  venez?  —  Mais  oui,  dit  notre  humble  savant, 
Pour  voua  servir.     Bonjour,  Madame! 


Mais  avant 
(ju'il  efit  tourna  le  dus  pour  reprendre  sa  route, 
La  marcliamle,  hésitant  comme  quelqu'ufa  qui  doute, 
I^e  saisit  par  la  main,  et,  furtive,  guettant 
Hi  quelque  AnKlais  surtout  l'est  pae  )ù  qui  l'entend, 
Pendant  ()Uf>  son  rt^ard  aux  alentours  surveille, 
8'approi'lie  du  bonhomme,  et  lui  fçlisse  i\  l'oreille 
Ceis  mots  dits  d'un  areent  qu'on  ne  peut  définir: 


—  Dites-moi  donc,  h  moi,  là...  vont-ils  revenir? 


\i 


Et,  coninie  il  achevait  de  conter  cette  hlitolre, 


■^^KV'^^ésS^js^ffledâîÉiisafaSS^^ 
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DiiiiK  son  (Miiiitinii  bniHquiiiU  won  ainiitoire, 
Le  bon  VH'ux  profcssfui',  faîwant  un  ilcnii-tour, 
S'en  alltiit  (fronniiclaMl: 


-  (lucuw  (le  P()mpadour  !  (*•) 
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.Te  ne  «nis  pas  très  vieux  ;  pourtant  j'ai  souvenance 
Du  jour  où  notre  Heuve,  après  un  siècle  entier. 
Pour  la  première  fois  vit  un  vaisseau  <le  France 
Mirer  dans  nos  flots  clairs  son  étendard  altier. 


Ce  jour-lik,  de  nos  bords  —  lionheur  trop  éphémère  - 
Montait  un  cri  de  joie  immense  et  triompliant: 
C'était  l'enfant  perdu  qui  retrouvait  sa  mère; 
C'était       mère  en  pleurs  emlirassnnt  «on  enfant! 


Ln  Prancc  non»  avait  Iai!i»%  ({rninlir  loin  d'elle, 
Xoim  léftiiaiit  »nn  nom  senl  avec  «on  souvenir; 
Et  le  pauvre  orphelin,  i»  tons  les  <lenx  Mêle, 
N'avait  mi,  ilan«  «on  rœnr,  qn'ataondre  et  qne  Wnir. 


Il  avait  tout  piril(î,  ses  antiqnes  fi-iini-liis<-s. 

Et  «ou  cnlte  et  «a  Uuijîiie,  et  —  jH-nple  adolescent  — 

Slontrait  avec  orgueil  ses  libertins  conquises, 

A  côti^  de  se»  droits  scellés  avec  son  sant;. 


Ce  beau  junr  fnt  iM)ur  nous  iirc>«|ue  uee  délivrance  ; 
r.'embra«»enient  fut  lonn;  on  pleurait  i>  (tenonx; 
Car.  «i  nous  étions  «ers  de  notre  belle  France, 
Notre  France,  elle  aussi,  pouvait  l'être  de  non»! 


Irf 


Saintes  émotions:  — (|uand  villes  et  banlieues 
Illuminaient  leur«  tours,  pavoisaient  leurs  maiRons. 
Au  loin,  BUi-  nn  rayon  <le  pins  de  trente  lieues. 
On  voyait  accourir,  de  tous  les  horiions. 


^'>i^-JÊh:ki6-^  JI;>;o^.;o('îiMi>:vc><ik^L,K 
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Des  vieillard»,  de»  eiifiints  et  des  feiniiifs  fiiiiidc», 
Qui,  sac  au  dos,  il  iiitKl  sur  Itn  rliciiiins  nijmeux, 
Venaient,  l'ii  essuyant  lenrs  paupièn-s  humides. 
Revoir  ttotter  au  vent  le  liraiM'au  «les  aïeux. 
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Nos  poMes  chantaient  la  Kiance  revenne; 
Et  le  i)èi'e,  à  l'enfant  qrVttuiuait  tout  cela. 
Disait  :  — Ce  pavilliin  ipii  brille  dans  la  nue, 
—  Incline-toi,  mon  til»!  — c'est  l'i  nous  celni-lii! 


Et,  lopsiiue  la  fi-é(;ate  aiw  la  forteK«se 
Echangeaient  des  saints  de  leurs  tonnantes  voix. 
Tous  ces  iiiMirs  délirants  tressuiilaicnt  d'allé){resse 
En  cro.vunt  retrouver  les  échos  d'autrerois. 


Ohl  c'™t  ipie  ce  vaisseau,  c'élcit  lu  l-'rnuce  même, 
Aijflc  immense  un  instant  repliant  son  esi<or. 
Qui  revenait  it  nous,  disant:  — J'aime  qui  m'aime; 
Vous  Miv  mes  enfants,  et  je  vous  aime  encor! 


Elle  nous  l'a  prouvé;  ni  la  Capiiciriine 
>'i  ses  nobles  uiaiin»  n'ont  revu  no»  eloeliers; 
Jfais  la  France,  (iepniu,  fnt  pour  nons  soiicienMe, 
Et  son  cœur  et  sa  main  nous  ont  toujours  cliercbés. 


l» 


Et  nou«,  qnaml  elle  allait,  au  fronton  lic  l'histoire, 
In8<Tire  avec  son  sauR  quelque  éclatant  Buccin, 
Nous  sonnions  triomphants  nos  clairons  <le  victoire, 
Car  c'étaient  nos  solilats  que  les  soldats  français. 


Et  puis,  qnaml  le  malheur  vint  fomlre  sur  ses  armes, 
Quand  le  noble  vaisseau  sombra  snr  un  écneil, 
La  France  pins  une  nous  n'a  pas  ver««^  de  larmes; 
La  France  mieux  <|ue  nous  n'a  point  porté  le  deuil! 


Salut  donc  à  vous  tons,  i%  Fraisai»,  ô  nos  frères! 
Nous  vous  «errons  la  main  avw  un  doux  émoi. 
Nos  rive»  ne  soni  pliw  j^  In  France  élranKères; 
Et  qui  vient  de  chei  elle  est  parmi  nons  chei  «oi!  (") 


mm 


VIVE 


LA  lÉ^ FRANCE 
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CVtuit  aprèB  les  jours  «ombres  île  (Sriivclutte: 
La  Frauc-e  agonisait.     Kaaaiiie  Iwariote, 
l-'onlaut  aux  pieds  liouneiir  et  patrie  et  «eiiiients. 
Venait  de  livrer  Metz  aux  reîtrea  allemands. 
Comme  un  trouiM'au  <le  loup»  sorti  des  steppes  russes, 
Une  arnii^',  ou  plutôt  de»  lionle»  de  Bonisses, 
l'Yroces,  l'ieil  en  feu,  sabre  aux  deuti»,  vingt  contre  un. 
Après  mille  raï7.ia  <le  Strasbourg  il  N'erdun, 
Incendiant  les  bourg»,  Haccageant  les  villiige», 
Ivre»  de  vin,  de  sang,  de  haine  et  de  pillages. 
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Kt  lie  laiBsiiiit  pui-timt  (im-  ciiriiaBi-  et  ilt'briB, 
Xoiiviiiu  tti'-.i»  lie  Dieii,  H'uvauçiiieiit  sur  Paris. 


\'(iIh,  attentat»  mm  niiin,  lioiribleB  hiicatiinibes, 
lîieii  ne  ia»»a»iuit  le»  noir»  «enienr»  de  tombes. 
La  [iniviiKe,  à  demi  niurte et  Baignée  il  blanc, 
Se  tordait  et  rûlait  son»  lenr  talon  sanglant. 
Henlel  et  vonlant  donner  nn  exemple  îi  l'histoire, 
Paris,  ce  bonlevainl  de  dix  sièele»  de  jçloire, 
OrKiieil  et  désespoir  des  rois  et  îles  cf^ars, 
FojTr  de  la  eoience  et  temple  des  beaux-arts, 
Kolle  comme  Babel,  sainte  comme  Solyme, 
En  un  jour  transformiSe  en  guerrière  sublime, 
Le  front  liant,  Tarnie  au  bras,  narguant  la  trahison, 
Par-deSBiui  se»  vieux  forts  regar<lait  l'horizon! 


.\ii  l(dn  le  momie  ému  fri«»iinnait  dan»  l'attente; 
Qu'nllaitil  arriver  ?  L'Europe  haletante 
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Jetait.  8oir  et  iniitin,  sur  iiok  bords  atterres, 
8<»8  bullctiiiM  (l<.  ,)lii«  en  plus  tlésewix'r*^». . . 
Ou  bonibaiiliiit  Pari»! 


Or,  tauillH  que  la  Franco, 
Jouunt  sur  un  seul  ilé  su  deruière  esi)érance, 
Se  roiiliwait  iiiupi  contre  le  sert  uiiVhaut, 
('n  i)oènie  naïf,  liouldureux  et  tciuihaut 
HVerivait  en  «on  nom  sur  nn  antii'  ll('■nli8pb^^e. 
Tandis  que  d'un  (eil  «ec  <l'autre«  regardaient  faire,  — 
D'autres  |H)ur  qui  bi  France,  ange  compatissant. 
Avait  doun(5  cent  fois  le  meilleur  de  son  Rang, — 
l'ar  delfi  l'Atlantique,  aux  cliauips  du  nouveau  luoude 
Que  le  bien  Saint-Laurent  arrose  de  «on  on<le. 
Des  tllH  de  l'Arniori(|ue  et  du  vieux  sol  normand, 
Mes  Fraudais,  ((u'un  roi  vil  avait  vendus  gaiuient, 
Fne  humble  nation  qu'enrore  i\  peine  ni^e, 
8a  m^re  avait  un  jour,  liflas!  abandonnée, 
Vers  l'elle  <pie  diacun  reniait  il  son  tour 
Tendit  les  bras  avec  un  indicible  amour! 


'.r  il 
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r^a  voix  <1«  sang  parla;  la  sainte  iilolfttrie, 
Que  dans  tout  noble  cœur  Dieu  met  pour  la  patrie, 
Se  réveilla  chez  tous;  dans  chacun  des  logis, 
Un  flot  de  pleurs  brûluntH  coula  des  yeux  rougis; 
Et,  parmi  les  sanglots  d'une  douleur  immense. 
Un  million  de  voix  tria  :  —  Vive  la  France  ! 


\\4^ 


S«H8  les  murs  de  Québec,  la  ville  aux  vieilles  tours, 
Dans  le  creux  du  vallon  que  baignent  leB  détours 
Du  sinueux  Saînt-Oharle  aux  rive»  historiques, 
A  l'ombre  des  clochers  se  groupent  vingt  fabriques. 
C'est  le  faubourg  Saint-Roch,  où  vit  en  travaillant 
ITne  race  d'élite  au  cœur  fort  et  vaillant. 
Là  surtout,  ébranlant  ces  poitrines.robuBtes, 
Où  trouvent  tant  d'échos  toutes  les  causes  justes, 
Uetentit  douloureux  ce  cri  de  désespoir: 
La  France  va  mourir  ! 


Ce  fut  navrant.    Tn  soir, 
Uu  de  ces  soirs  brumeux  et  sombres  de  l'automne 


.•.iiS4iisiik:5Ùiâ'. 
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Où  la  bise  uux  tréneaux  cliantr  pluB  monotone, 
De  ses  donjons,  lY  l'heure  où  les  son»  fam'iers 
De  la  cloche  partout  feraient  les  ateliers, 
La  haute  citadelle,  avec  sa  garde  anglaise. 
Entendit  tout  à  coup  tonner  la  Marmllum; 
M*liH(  au  bruit  etri<lent  du  fifre  et  du  tambour. . . 
I.*»  voix  montaient  au  loin:  cVtait  le  vieux  faubo\irg 
Qui,  grondant  comme  un  flot  que  l'ouragan  refoule, 
Gagnait  la  hante  ville,  et  «e  ruait  en  foule 
Autour  du  consulat,  où  de  la  France  en  pleur», 
Drapeau  toujours  sacré,  flottaient  les  trois  couleur». 


Celui  qui  conduisait  la  marche,  un  gars  au  torse 

D'Hercule  antique,  avait,  sous  «a  rustique  écorce 

—  Comme  un  lion  captif  grandi  sous  les  barreaux  — 

Je  ne  sais  quel  aspect  farouche  de  hf^ros. 

C'était  un  forgeron  à  la  rude  encolure, 

Un  fort;  et  rien  qu'à  voir  sa  calme  et  hi-re  allure. 

Et  son  mâle  regard  et  son  grand  front  serein, 

On  sentait  battre  lu  du  cœur  sou»  cet  airain. 

20  . 
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Il  s'avjntja  ttuit  seul  vert*  le  foiirtinnnnire; 
Kt,  d'iiiH'  voix  traiiquillt'  où  ^i-miilnit  îe  tonnerre, 
Dît  :  —  Moiisinii'  le  consul,  oti  noiiH  appi-cml  là-ban 
(iuf  la  Fi'iincc  tralii»'  a  btt^oin  do  HoMat». 
<»ii  ne  sait  \ti\H  rhvA  iioum  n-  i|u*^  r'cst  (iiic  la  j^iicn-t'; 
.Mais  lions  NuinnicH  d'iir  Han;j  qiiNm  u'inthiiidi*  t;nèi-i'; 
Va  je  HIC  HUÎM  laisKi'  dire  qui*  non  aiiru'iiK 
i  tut  Nil  (*(■  <|ii<>  c'i'hnt  (|ii('  Icw  niiioiiR  pniKHÛ'iiH. 
An  reste,  \h\h  bi-Hoiii  d'être  inHtrnit,  que  je  saibe, 
J'onr  w  fitiiv  tuer  on  brandir  une  Iiaeb<'; 
Et  t-Vrtt  hi  hache  en  main  q«e  nonn  i>arttr  ns  tons; 
rar  bi  Fiance,  >[onsienr. . .  bi  France,  voyez-vons. .  . 
Il  »e  tnt;  un  sanjfîot  IVtrei^nait  à  h\  f;orge. 
Puis,  de  tiun  poin^'  bruni  par  le  fen  de  la  forge 
Se  fi-ap]>aut  la  poitrine,  où  cbacnn  eût  pu  voir 
n'nn  «capulaire  neuf  flotter  le  conion  noir: 


m-^ 


—  Oui.  nioiiNieur  le  conwnl.  reju'it-il,  nous  ne  Hommes 
iiiw  ciini  cents  aujourd'hui;  mais,  tonnerre!  des  lioinmes'? 
Nous  en  aurons,  allt-z!. .  .  l'renez  toujours  cinq  centa, 
Kt  dix  mille  deiiiain  vous  i-épomlront  :  —  Présents  ! 


SE 
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l.ii  Kroiu,',  111)118  vouIddh  <<pc>uiK>r  sa  qm-rcllf 
Kt,  tier  irnlliT  combattre  et  de  mourir  iM)ur  elle, 
J'en  jnre  par  le  Dien  que  j'adore  il  k<mioiix, 
On  ae  trouvera  pas  de  traîtres  parmi  non»!. . . 


I/e  reste  se  i>enlit,  car  la  foule  en  diSmence 

Trois  fois  aux  quatre  vents  cria:  — Vive  la  France! 


HAas!  pauvres  grands  cœurs!  leur  instinct  filial 

iRnorait  que  le  code  international, 

lini  pour  r.Vpre  ncigoce  a  prévu  tant  de  choses. 

Pour  les  saints  dévoûments  ne  oontient  i)as  de  claus.s. 


Et  le  consul,  qui  m'a  conté  cela  souvent, 

Ku  leur  disant  merci,  pleurait  i-oinme  un  i-nfaut.  (<■) 
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Donc  tout  -Bt  «•oiiHoniiiit'.   Dan»  notre  flèrc  #po(|ne, 
(iiiand  de  (oub  les  oAti^B  H'i'branle  et  se  diBloipie 
L'enchevétiement  noir  de»  priSjiijtfi»  boiteux; 
Quand  des  ancienneH  IoIh  \m  vieux  eodeB  lionteux, 
Devant  l'<Silat  vainiiueiir  deH  luniif'reB  iiioderneu, 
Etel((nent  un  il  un  leurH  fumeuB<>B  lanterne»; 
Quand  on  voit  touB  Iph  jour»  »p  <iiB8oudre  «niw  bruit 
Quelque  (Stai  vermoulu  d'un  ré(tiine  d<'truit; 
Quand  de  l'IiuninniK'  la  onruvane  en  marche 
Voit  poindre  i>  l'Iioriion  la  colomlHMle  l'arclie 
Apportant  danti  «on  bec  le  rameau  fraternel; 


P'il 
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Qnan<l,  secouant  partout  le  joug  origiuel 
De  rautui4ie  union  des  erreurs  et  des  haines, 
Les  peuiUes,  l'œil  tourné  vers  les  uiibes  procliuineH, 
Bembient  «e  dire  enlin,  danii  un  eoniniuu  aieord, 
(Ju'il  est  un  (I  oit  plus  saint  que  celui  -M  plus  fort; 
Oui,  ilnuH  ce  siècle  où  tout  s'ëlève  et  sVninnoipe, 
Chez  nous,  au  plus  flagrant  mépris  de  tout  principe 
De  clémence,  d'amour,  de  paix  et  d'é<piité, 
A  la  face  du  monde  et  de  la  liberté. 
Sur  le  i'lawi(|ue  sol  de  toute  indépendance, 
l*ri«  de  férocité,  gonflés  d'outrecuidance, 
On  a  vu  (N-s  guerriers  et  des  hommes  d'Htat, 
Jugiti,  bourreaux,  unis  <lan«  un  même  attentat, 
Au-tlesHouH  d'un  gibet  qu'un  peuple  entier  renie, 
GrouiH's  pour  savourer  un  rùle  d'agonie! 


Kt  voilà  ce  (pi'on  fuit  cpiand  on  est  haptlHi'. 
Qu'on  est  bon  orangkito,  et  bien  clTlHsél 


',^fÊkbmstss\màMÊÊàpÀùiM'ji-.iifioi.i.  » 


LE  DERNIER  MARTYR 
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I.oill  lie  tout  ce  <|iii  brille  ..f  ilc  tout  ce  (|ni  tente, 
tin  bpiive  iM'Iit  |M'ii|>le  iivuit  plinitc^  «a  tente 
An  <1«'-Mell,  NUI'  les  biiltl»  <le  jjnindx  pié»  (lilxiyenx. 
l'onp  liibourer  [v  wil  nii  cIniNMiient  hib  uïeuv.  ("') 
Hon»,  iiiiinibles.  nitif»,  iw  Imr  i  i|ii'iiii  îii-miiiI  livre 

l'i'  I>ii'" ii-miinilniit  rien  (|ne  le  <lf(iit  île  vivre 

Kt  niiinrii-  i\  l'nbi'i  de  toute  tij^'enBien, 
Il«  ll'uvuilluieiit  avec'  lu  «eule  uriiliitinri 
I>e  Iiij{iief  il  leurs  ttl»  le  |H>tit  eiiin  di'  terre 
Qu'il»  «rnmaient  de  leiim  «neiir»  di'  imdétnire. . . 


4  î 


h   " 


—308  — 

La  pereA-ution  le«  attaqua  chez  <*nx, 

Et,  saïui  même  invoquer  de  pptttextes  oiseux, 

Sur  leurs  bieuH,  au  soleil  qui  luit  pour  tout  le  monde, 

S'en  vint  effrontément  poser  sa  patte  iimmonde. 


f*    ' 


Alors  ces  paysans,  saut*  fusils,  sans  canons, 
Retranchés  sous  les  boi»  et  dans  leurs  cubanons, 
Défendant  corps  h  corps  leur  franchise  usurpée, 
Furent  tout  simplement  de»  géants  d'épopée. 
Ils  vainquirent  d'aborf],  mais  on  les  écrasa. 
Contre  ces  quatre-vingts  rebelles  on  osa 
—  l>eux  Ibércm  ont  depuis,  sans  morgue  et  sans  faiblesse, 
Reçu  pour  cet  exploit  des  lettres  de  nobl^ïse  — 
Risquer,  durant  trois  jours  de  combats  imprudents, 
<*inq  mille  liommes  de  troupe  armés  jusques  aux  dents. 
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MaÏK  ou  avait  la  ruse. . .  et  des  parleinentairesl. . . 
Contlant  dans  Dionneuret  la  foi  militaires, 
Le  chef,  pour  protéger  les  femmes,  les  enfants. 
Re  livra  de  lui-même  aux  vainqueurs  trioMipl't'itii. 


—  309  — 
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L€W  fati{^e«,  la  i'aim,  les  anxif^t(%  sombivs 
Avaient  sur  sa  i>ei.s4e,  h^las!  )eté  leurs  ombrea. 
I/t*s  épreuve**  l'avaient  vaincu;  la  trahison 
Dans  son  unie  acheva  de  tuer  la  raison. 
Sa  vue  eût  attendri  des  loups  ;  mais  rOrangisnie 
Fut-il  jamais  suspect  de  sentimentalisme? 
On  fut  clément  pourtant:  Hiel,  à  son  pied  nu, 
Ne  dut  traîner  qu^in  seul  boulet.     Du  reste,  on  eut 
La  générosité  d'épargner  la  torture; 
On  ne  lui  disloqua  ni  muscle  ni  jointure; 
Nuls  brodequins,  nuls  fers  rougis,  nul  dievalet  ! 
Kien  qu'une  chaîne  avec  un  tout  petit  boulet! 
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Puis,  vite  un  tribunal!  vite  un  jury  complice! 
Un  juge  bien  ch<)iBi!  puis  lil,  dans  la  coulisse, 
ha  lèvre  torse  et  l'ieil  tout  injecté  de  sang, 
Ije  Fanatisme  avec  son  museau  grimaçant! 


—  Mais  cet  homme  n'a  fait  que  défendre  rcr  fr^^e« 
Et  leurs  foyers.  —  A  iiiort! 


—  Jlille  aïte»  arbitraires 
Ont  fait  un  drapeau  saint  de  son  drapeau  battu . . . 


—  A  mort  !  —  Mais  soujçez  y,  cet  homme  «st  revêtu 
Du  respect  que  l'on  doit  aux  prisonniers  de  guerre: 
Vous  avez  avec  lui  parlementé  najiuère. 


—  A  mort  !  —  Mais  tout  rajon  en  lui  s'est  éclipsé  ; 
Allez-vous  de  sang-froid  tuer  un  insensé? 
C'est  impossible,  —  A  mort! 


—  Mais  c'est  de  la  démence; 
Le  jury  même  fait  appel  îi  la  clémence. . . 


—  A  mort  !  —  .Mais  tout  uu  peuple  implore  suu  pardon  j 
Son  supplice  peut  être  un  tiTrible  branilon 


*ifrj«u^:à-. 


De  (lisconlcs  stiiis  Ans  et  d'iunitilit^  vaines. .  . 

—  A  UKirt!  il  mort!  il  a  du  saii^r  fimnais  mix  veine»! 


—  Ali!  voilil  son  vnii  erime!  eli  bien,  vons  avez  toit: 
l'n  inaityi-  ne  meurt  ]ia»!_A  nuirt!  à  mort!  il  mort!. 


A  » t,  «oit.     .MaiB  la  mort  a  ilea  formeB  iiomlireuseK. 

Pourquoi  ne  pas  prouver,  en  urnes  gfénéreuBes, 

Par  (Ie«  raflinement»  em-ore  inusiti^e, 

Qne  Ton  [M-ut  i>tre  artiste  en  fait  d'atrocitc^s? 


«"est  lil  i,ui  fut  fait.     De  seii'aine  en  semaine, 
De  sursis  en  sursis,  In  justice  inliuiuaiue 
Laissa  Hotter  la  corde  au  cou  du  condanin^. 
Tner,  c'est  |mmi  de  chose;  un  liomirie  assassine, 
(■•est  i)ientrtt  fait;  —  pour  mieux  jouir  de  sa  souffrance, 
NVtaitil  pas  charmant  île  laisser  l'i-spcirance 


Luire  un  peu  tous  les  jours  au  fond  du  noir  cacliotî 
Pour  qu'un  cœur  souffre  bien,  il  faut  le  tenir  chaud; 
Il  faut  multiplier  les  plaisirs  que  l'on  (toute; 
Une  belle  agonie  est  superbe  sans  doute, 
Mais  trois  ou  quatre,  c'est  un  spectacle  de  rois . . . 


Lâches  buveurs  de  sans!  pieds-plats  «t  fronts  étroit»! 
Quand  vous  assouvissiez  cette  noble  vengeance, 
Là-bas,  près  d'un  foyer  éteint  par  l'indigence, 
Q«e  n'avez-vous  aussi  vu  cette  mère  en  plenrs, 
Ecrasée  à  genoux  «ous  le  poids  des  douleurs! 
C<'tte  épouse  mourante,  et,  dan»  cette  humble  bière. 
Cet  innocent  d'un  jour,  mûr  pour  le  cimetière! 
Quelle  scène  pour  vous,  magnanimes  vainqueurs! 
Mais  vous  n'avez  pas  vu  tout  ce  deuil,  ô  grands  cœurs! 
Vous  n'avez  pu  goiiter  le  poignant  de  ce  drame; 
Et  la  potence  seule  a  réjoui  vi  tre  Ame. . . 


Quel  dommage  !. . .  Ce  fut  un  beau  jour  ;  le  soleil 
Au  loin  s'était  levé  radieux  et  vermeil; 


Des  reflets  mordoré  inondaient  la  prairie; 

L'horizon  flamboyait  comme  un  ciel  de  ff^erie; 

'Dans  les  lointains  rosés,  le  vent  des  grands  déserts 

Dormait  silencieux  dans  le  ealme  des  airs; 

Tout  s'était  revêtu  d'un  aspect  jj^andiose; 

La  nature  semblait  fêter  l'apothéose 

D'un  héros  malheureux,  d'un  saint  et  d'un  martyr! 


Quand  la  trappe  s'ouvrit,  le  choc  dut  retentir 
Avec  un  bruit  lugubre  en  mainte  conscience. 
Mais  nul  besoin  d'avoir  le  don  de  preecience. 
Pour  savoir  que,  parmi  les  coupables,  beaucoup 
Subiront  de  ce  choc  le  fatal  contre-coup. 
Il  aura  son  écho  funèbre  dans  l'histoire. 
Elle  fera  subir  un  interrogatoire 
Terrible,  ù  ceux  d'abord  dont  l'orgueil  tout-puissant 
'Mit  sur  notre  blaeon  cette  tache  de  sang; 
Puis  à  ceux-Ial  surtout  qui,  par  instinct  servile, 
Par  froide  convoitise  ou  par  lûcheté  vile, 
En  permettant  ce  crime  ont  offert  notre  front 
Au  stigmate  brûlant  d'un  éternel  affront! 
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Ahl  nos  nnhiiw  aïi'iix  piKlnrmiH  sous  In  pierre 

En  s^vcillniit  ont  dfl  i-cfi-rnier  leur  paupière, 

Quini<l  il»  ont  vu  de»  fila,  parjures  à  leur  nom, 

Ia'h  |ai«s<'r  souffleter  sans  oser  dire  non. 

Si  leur»  refiards  ont  pu  suivre  ce  drame  sombre, 

Comme  leurs  cienrs  si  fiers  ont  dû  saigner  dans  l'ombre! 

(•ouime  ils  ont  drt  d'horreur  vous  maudire,  hommes  faux, 

Qni  pour  les  oppriniAi  dressez  des  (ichafandB! 


Iti 


Ah!  tremblez!  ces  grands  morts,  que  trouble  <lan»  leurs 
r#  sann  i|ui  eoule  ainsi  des  chauiles  hi^catombes,      [tombes 
Ont  des  voix  qni  sauront  remuer  les  vivants!  (") 
Les  crimes  ont  toujours  des  effets  dissolvants; 
Pour<|uoi  des  vieux  «riefs  rouvrir  l'ère  femii^e? 

L'expérienee  est  li>  qui  le  dit,  la  fumée 

r)i«  huiliers  trop  souvent  sait  propiijrer  le  feu. 

Tremblez,  vous  dont  l'andaee  ose  ainsi  tenter  Dien! 

Tremblez,  aveugles  fous  dont  la  haine  et  la  rage 

I'r(îpnrent  pour  nos  fila  un  avenir  d'orage! 


—  315  — 

Celui  dont  le  regard  goiivvi-iip  riinivera 
Avait,  dauH  aa  sagesse,  A  îles  peuple»  iliveis 

Uoiin<s  ce  sol  récoud,  en  patrimoine  libre. 

L'esprit  clir(!tien  devait  maintenir  l'équilibre 

Entre  tous  les  enfants  de  ce  commun  berceau. 
Leur  jiaix  dure  depuis  cinciuante  nus;  l'arbrisseau 
Est  devenu  grand  arbre,  et  couviv  au  loin  la  plaine; 

Malheur  à  ces  serix-nts  dont  la  néfaste  haleine 
Iié|>an(l  ilans  ses  rameaux  les  souffles  empestés 
I>e«  hainee,  des  conflits  et  des  rivalités! 
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Ijf  dorniiT  (li's  inurtyrs?. . .  Non  pas;  le  nl'is  rA^nt! 

Les  oppresseurs  se  «ont  tiMijoiirs  troiiii)^!:  le  ennj; 

Des  liéioK  en  pliHlnit  infniliibleinent  d'antres. 

Le  bon  droit  n'en  est  pas  à  ses  premiers  apôtres  ; 

Il  n'eu  est  ijun  non  plus  à  ses  derniers  martyrs. 

Avant  que  Inise  enfin  le  jour  des  reiM-ntirs, 

Avant  que  le  «oleil  de  Justice  se  lève, 

Avant  qne  la  rancune  ait  émoussé  son  s'iiive, 

Le  san;-  bieu  «ftr  encor  rougira  notre  sol. 

Le  bourreau  n'a  |)a»  dit  son  dernier  mot;  un  vol 

Sinistre  de  corbeaux  sur  les  têtes  tournoie; 
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Vn  cai\avri\  i-'cst  ih*»  pour  leur  f;iiin,  cl  la  proie 

(iii'on  viont  <li'  leur  livi-ci'  hs  met  (Mi  n])iK'tit. 

Ecoutez  lii  rhinu'iir  <pii  ];i-h:is  i-j-tcnlrt. 

Ou  plutôl  fcttc  vctix  iM'wtijili'  ipii  lu-n;;Ie; 

4"cMt  le  î'ujiissi'mc'iit  <lu  fiinatiMiiU'  aveii^^le, 

T.c  liiirltMiiciit  ilu  iiioustii'  «Mii-ore  iirisfsouvi. 

TanI  qii*'.  wiiiiN  scm  pit'ii-liot.  iioli-e  peuple  îiNnervi 

\'aui-a  pas  mis  S(ui  front  et  plié  nom  (H-liiiie; 

Tant  qne  iioiic^  n'aurons  paH,  iiit^ent^ible  maeliine, 

Sans  lultfM.  pour  pâtmt'  à  Mes  instînets  étroit«, 

Al)aii(ionn)'.  joveux.  U-  ilernier  de  nos  drints; 

Tant  c[ue  non»  n'annins  pan.  à  son  inloléranee, 

Snei'itié  j'isqu'aii  souvmii-  de  la  Franer; 

Tant  (pie  noti-e  foi  Mainte,  à  l'al>i-i  drM  laeels, 

dardera  nos  enfants,  tiers,  libres  et  frant-ais; 

Tant  qne  par  droit  d'alnesHe  et  par  droit  de  ronqnt^te. 

Notre  rare,  chez  noî.  iriarrliera  liant  la  tiHe, 

On  entendra  rnjjir  hMJrapin.     Il  lui  faut 

Notre  asservÎHsenient.  ou  ninon.  .  .  IVeliafaud!  {*'') 
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KcKanli',  nie  iltaait  mon  jmtp, 
CV  ilia|)eini  vaillaniiiipnt  porte!; 
II  11  fuît  ton  pn,VH  proHp^ri'. 
Et  ivRiMTte  tu  liberté. 


<"mt  !<■  <lrii|i,.aii  de  r.\ii)r|,.t,,,.,.p. 
HiliiM  tiiihis  «iir  Ip  flniiiiiui'iit, 
i'n'"i|lic  il  ton»  li'H  point»  <li.  In  terre 
Il  tlotte  ^lorieiiKcnient. 
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Oui,  sur  un  huitième  du  fflobe 
C'est  IVtendapd  offloiel; 
Mais  le  coin  d'azur  qu'il  <lérobe 
Nulle  part  n'obscureit  le  ciel. 


Il  brille  sur  tous  les  pivap*"»; 

Il  a  «emé  tous  le»  propre» 

Au  bout  de»  mer»  les  plus  sauvHjîPs 

Comme  aux  plue  lointaine»  foK'ts. 


Laissant  partout  sa  fier*»  empreinte, 
Aux  plus  ff'rneeB  nations 
Il  a  porté  la  flamme  «alnte 
Xh^  nofl  rivilisationB. 


Devant  l'esprit  humain  en  marche 
Mainte  fois  «on  pli  rayonna, 
Comme  la  colomb<'  <Ie  l'arclie, 
Ou  comme  Téclair  du  Hlna. 


Longtemps  ce  glorieux  insigne 
De  noti*e  gloire  fut  jaloux, 
Comme  s'il  «e  fût  cru  seul  digne 
De  iiiarcfaer  de  pair  avec  nouB. 


Avec  lui,  dans  bien  des  batailles, 
Sur  tous  les  points  de  l'univers, 
NouB  uvuuH  mesuré  nos  tailles 
Avec  des  r<%ultats  divers. 


Un  jour,  notre  bannière  auguste 
Devant  lui  dut  se  replier; 
Mais  alors  s'il  nous  fut  injnate, 
Il  a  su  le  faire  oublier. 


Et  si  maintenant  son  pli  vibre 
A  nos  remparts  jadis  gaulois, 
Cent  au  moins  sur  un  peuple  libre 
((ni  n'a  rien  perdu  de  sm  droit». 
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Oiil)li(niH  kw  jours  de  t»'iiip(''te8; 
Et,  mou  enfant,  puisque  iiiijcxinrhui 
{'('  iira|H'au  flotte  sur  iu»h  tètes, 
Il  faut  s'incliner  devant  lui. 


—  Mai*t,  pt'Te,  partlonnez  si  j'(»se. . . 
Wn  «it-il  pas  un  autre,  à  non**? 

—  Ali!  (*<'Iui-lit,  c'est  autre  chnse: 
Il  finit  le  baisiT  ù  jîenoux! 
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A  .MON  l-'ll.s 


Ih'fianlis  iijdii  «■iifunt,  ce  ihitrcm  smivcniin 

(ilii  liiric  —  a\cc  l'n/.iir  <lii  tinmiiiciit  «l'i-ciii 

Dmi»  IV'clKt  nidiciix  ilc  »iiii  pli  iiicdlun., 

Alix  rniiitciirs  <lii  rouilMiiit  Ici  lil -1 is  ,|v  rnunirc: 

*''"<  ''■"! lll.-MT«.  llni|Kllll    (II'   liMii-^.  imi'f's  cliii-lc* 

TmiI»  iinliiipc»  f(.c- Ik  .Iiiiih  un  si'iil  ivIIim<;«. 

<"i'»l,  iiixlKiii'  i-lmicl  ili'  toiiii'  iiilr'iM'iiilmii'c, 

—  ChaiH'Mu  lia»,  iiioa  infant:  —  le  iliiipi.au  ilc  la  l'iaiic 
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Kcoiiti*!  ce  (IraiH'an  n'a  pas  cin'ur  cent  aim; 
Kt,  (SIM-  unis  bataillniin  aux  iiaiiaclif^H  fliittaiits, 
Se  nijiî.r  unir  ilr  immlrc  an  niiliiMi  (l"s  irirh-t'H; 
Sur  uni  ri'inpai-t  i-i-Jirhant  Icm  ImiiibcM  par  vcdi-cM; 
A  uni  niât  <rartinion  sci-ntiant  huus  1rs  ciciix 
Le  pavillon  vainipHMU-  d'uii  jHniplc  anibitit-nx; 
Sur  la  ti-rri'  i>n  les  (Inis,  jaimiis  l'âjin-  rafale, 
—  Non,  jamais,  luèiiH'  aux  jours  dt-  clauicur  triouii»lialp- 
N"a  déroulé  île  plis,  aux  yeux  de  ruuivcru, 
Par  des  noms  immorttds  pluN  noblf^ment  couverts! 


Non.  Il  n'a  pas  cent  ans.     (^naud  l'innnanitfi  Haint<*, 
—  Après  aviur  vidé  j)lein  sa  cou|M'Mralj(*intlie  — 
l»auH  le  trouble  iiry;neilleux  de  «a  maternité, 
Sentit  naître  en  son  Hani'  la  vîer;;i'  Liberté, 
t'omuie  un  autre  porteur  de  consolants  pn'-natjes, 
Il  monta  radieux  à  Tliorizon  des  A^es. 


î^'s  iM'upIes,  fronvernés  en  trouiMNiux  de  montons, 
Vers  le  prt)Kr(«  divin  s'avani;Hienl  à  tâtons; 
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Lii  l'raiicc  ininiaiThîfiiic,  un  smiftlft  «iir  In  joiip, 
A.vaiit  vu  wa  ;;i-iiiiih'ar  s"<-frouN'r  thiiiw  la  boue, 
Les  bras  lev**  au  ck'l,  attomlnït  en  cheniiu 
r.i>  Sdii-MUfl  iiiiiniftit  (lu  <;]-aii4l  i-i'vcil  Iniiiiaiii. 
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!.)'  labannn  nc(n\can  tiissi|ia  les  ti'iH'bi'cs. 

Le  vit'ux  iiioinle  frt'niit  jumpic  ilaus  Si**  vcrtèbrcH. 

]'^<'i'ae<aiit  <lu  talon  tous  h's  iiiilK<]<>  vaiitourK, 

lïalayant  d'au  wul  conj)  la  Hastilic  cf  ses  tours. 

Le  jMM]](!o  so  leva  sombre  ot  vcn^îcnr;  la  I-^ranco, 

Poussant  aux  quatre  vents  non  rrl  de  tU'livrance, 

Kbranla  ]niur  toujours  les  trônes  délabrés 

Du  retentissement  des  vieux  ponviurs  somïuvs  I 
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Kpouvaiités,  les  rois  vont  «e  li;;ner  eoutre  elle.  . . 
Xe  erains  rien,  mon  entant,  la  Kninei»  twl  immortelle! 
Vois  défiler  h^-bas  tous  ees  joveuxeoiiserlts, 
Knfants  di-  leur  vllla;;e  ou  ^'auiins  dt>  l'aris, 
SniiH  vivreK,  sans  Honlieiw,  elianlaut  la  Mursfilhii.'iv: 
Ils  vont  des  temps  nouveaux  proehunei  In  jïenèse, 
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Et.  siuiK  I,.  (IniiMVMi  neuf,  s.VMibol,..ilp  leurs  droits, 
Fonder  la  KViMibliqin.  en  biiuscnlnnt  le»  rois  ! 


Puis  coiniiH.nc,.,  j;i;,i„t<.,  incro.vnble,  inouïp, 
Se  (léronbMK  aux-  veux  ,1|.  rKnrope  «iblouie, 
L'liéroï,|ne  l,--,.„,le  où  ruriivers  entier 
Au  sublime  luiillon  ,!„(  deiuamler  (|narlier. 
Oui.  ee  liaillo,,  trôné,  mai»  ,,,',e  la  gloire  inonde, 
A  i.as»é,  mon  enfant,  «iir  le  ventre  dn  monde! 
Inelinetoi  devant  se»  lambennx  viinéri!»: 
Avee  tout  ton  an](Mir  baiw  «es  plis  sacri's; 

Car  ee  draiM-an  «ans  i„.ur,  di-n s  ehanfs  (niomère, 

<V  dra|«>aa,  mon  enfant.  ,■-,«(  eelni  <le  ta  mère! 
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U  fut  vaineu,  ,Vsi  vrai;  plus  tard,  la  traliison 
Déshonora  son  aigle  et  souilla  son  blascm; 
Mais  lui.  «an»  taihe.  même  an  jour  de  la  défaite. 
Tonjonw  Her,  toujours  pur,  il  brille  enrore  an  faîte 
l>e  tout  le  <|ne  le  sièele  a  lU'oduit  de  pliw  grand; 
«•'est  rembl.'-me  saii-.;.  (■■est  le  témoin  Hagrnnt 
•  IJes  eominétes  <lu  droit  eontre  In  tvrnnuie! 


O  drapeau!  ai  jamais  iiti  rrainais  te  rciiic, 

Que  dis-je  ?  si  la  Franc,  oubliant  tes  »i)lcu(leuiB, 

Sous  un  autfe  gnidon  clM-nliait  (raufi-.w  -«"ideurs, 

Nous,  ses  enfants  lointains,  nous  l'aiiiici-ions  encore; 

liais,  fidèles  à  toi,  glorieux  tricolore, 

Nous  te  cloueriouK  au  n.At  coninie  un  ilier  souvenir 

Que  nos  vieillards  viendraient  saluer  et  iK^nir, 

Kn  tournuiil  UMirs  n-gards  vers  un  temps  pins  prospère. 


Kt  toi,  mon  ttls,  toujours  fraudais  comme  ton  i>ère, 

(Jnand  nons  serons  p„     is,  „„  ,p, „„  s,.,,,,,^  ^.■,^„^^ 

Oh!  ne  laisse  jamais  le  lûclie  on  l'envieux 
Flétrir  ce  défenseur  de  toute  cause  juste. 
Et  puis,  o  nuui  enfant,  si  la  bannière  aupiste 
Devait  cesser  de  Inire  an  soleil  canadien, 
Sois  son  appui  suprême  et  son  dernier  (jardien  ! 


Il 
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Voltaire 
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<'<'('!,  f'cMt  ^l^»Ul•  \'oltjiire! 


Oui,  je  rcciiiiiiaU  là 
(V'  ■■  souHi'c  hideux  "  (iiic  .Mussft  llajit'ila. 
Lt*  l)nmz(';;niiiiiit  I'Iicmiiih.M'I  lui  iluiiiic  ilii  totvc; 
Jliiis  c'est  liii'H  là  loujoiirs  la  niêiiie  lèvi-e  torse, 
(^iii,  (le  nnVl  |Hnir  les  i-uIn  —  à  rictus  pxtViv!  — 
SiMxaute  îMiis  insulta  tnut  ce  (pii  fut  sacré, 
Et  ilout.  ô  uuMi  pays,  sur  ta  sainte  blessure. 
\'int  rejaillir  un  .j()ur  la  làclie  )'clahnu**sure. 


rJaitNMif 


Donc  fc  voilà,  Voltiiiic;  eh  hii-ii,  l('v<>  un  iuxtant 

' "ibranc  (|ui  bal  sur  cvt  n'il  cli^-notanf  ; 

DrcsNi'  la  tC-ti;  pt  puis  laiww  tonilwr  le  toni,. 

(iuc  lu  tiiMis  à  la  main.     Itinn:  niaintciianl,  jjniml  lioninic, 

\h'  ta  liouclic  (lôtcnilH  un  |m'ii  hv  iiMh  anici'S, 

Kf  ro^raiilo  là  ba«,  au  Ikmii  ihw  va«leM  itici-n! 


\  "i»lu  ic«  i'liajii|iN  «ans  nombre  où  les  niuissouB  abondent? 

Ce  fleuve  sillonné  par  des  flottes  que  boudent 

I.e«<  l'iclieswes  des  ileux  héînis|dières?  Vois-tu 

(V  pi-ojii'ès  i|ui,  sortant  de  tout  sentier  battu, 

Loin  du  i)àle  éineutier  coiuîne  des  cours  serviles, 

Di'friche  la  foivt  pour  y  foinler  des  ville»? 

A'ois-tu  ces  biHir^is  nombreux  et  ces  flèrew  cités. 

Où  fleuriosenf  en  paix  tontes  le»  libertés. 

D'où  les  priMluits  di]  s(d  et  celui  di's  usines 

SVn  vont  alimenter  Uv  nations  voisines, 

Où  tout  un  peuple  enfin,  fténén'ux  et  vaillant, 

lirandit,  et  sait  emor  prier  en  travaillant? 


T«  vois  tout,  n'e»t.>.e  pm  ?  Tii^  bifi,,  v,.g„n\,.  ,.,„„,e  ! 
l'Iiw  i„i„!  viii»  ,-,.  |,„v„  inii,,,.,,», ,.  ,|,-.,.„i-,. 

'"  '''■'  f""  1 •  " lii-  'L-s  |M,iliiM,-K  ,i-„inii„», 

H"!  nu,|u,.|  il  ,„.  f„„,  ,,,„.  ,:,.„  1,,.,,^  ,.,  ,1,.^  ,,,.|_^^ 

l'<M,r  ,,,„.  s,.„  p,;:.  «,„.  1„„„,. ,.,  s,.H  |,l„in,.s  fV.,.„n,l™ 
I)..vi,.„„™,  ,-,j,„Mai«l,.«,,,,i„,,|,,,,|,,„,„ „, 

Kniii,,  v,,i«  l„„»  ,.,.s  Kniiuis  l,.|Til,.i,-,«  „„v,.,m8 

Aux  iiviilais  fiilniK  ,|-,iii  „„„v<.l  Miiivcis. 

Où  wi-iMMilc^  fl(ij-i  la  ,-„„|,.  coInsKal,. 

(ill'avail  vOy,-;.  11,1  .ii,ui-Cav,.|i,.|.  ,|,.  |,.,  s„|i,.. 

Kniph-c  qui,  haij;,,,;  |„„.  «.s  tl-ci»  ,„.™ii», 


Kt  (lis-in,)i  inaiiitcuaiil.  <||.  ta  voix  Katauiru-, 
<Jui  .Tut  pouv.Mi-  HHti-ii-  par  »a  vmc  ,vi,i(|u,., 
naii»  1111  lil),.||,.  atnin>,  ijiuolilc,  moltauf, 
L'li<!rofn<.  (ju..  tout  bon  Ki-auvais  aiiu<-  tant! 
IV  ta  voix  qui,  luolant  ririiui,.  à  l'astni-o, 
Raillait  la  l.>aii,v  aflu  ,1,.  u.iiMix  Hatfci-  la  l'russp, 


.h  :.' 
:1  ■    , 


!!( 


Et  qui  savait  si  bifn,  ù  pilunt  trmibmUnir, 

En  Iniaiit  .It'aiiiM'  dW^-  cluintcr  la  Poinpudour! 

DLs-iiKii,  (le  cctt*'  voix  tant  ih-  fois  sacrilt'ir<'i 

<'(*  que  valaient  iMUirtuut  iimlifiivK  arftcnts  de  imgei  (") 


1- 


i^"  H 


l(\ 


m 


i 


<Jnnii.I  lie»  niiti.iucH  jours  l'humaniM  «e  lasso, 

*î""' «'"«  'l"''''I"i'  imrt  un  peuple  à  «e™„rir, 

«iiii  iliino  l>  riioriïon  vo.vfivous  acronrir? 

A  genoux,  opprimé»  !  c'e«t  la  France  qui  pusse  : 


Kiiii»  csiH.ir  et  Hiiim  Dieu  l'enfant  «le  la  forM 
Tniln..  i-il  „„  uiwf.re  A  l'autre  bout  <lu  nii>n<lp, 
<iui  il.iiic  vil  lui  vei-HiT  la  lumière  Wramle? 
Xali.iu»,  Malu.i:  ,ar  lu  France  apparaît! 


Il   ' 


I>('  rinniKnmr  avenir  resplendissante  anrore, 
Ponr  von»  joindre  en  faisceaux,  jHMiples  <le  l'nnivers, 
Fnnt-il  [wrcer  le»  monts  on  rapproclier  les  mers, 
l'alnilin  <ln  pro);r{«,  la  l'Yanoe  arrive  encore! 


Kantil  proti-ijer  l'hnmble,  ('■(•raser  Attila, 

Itelcver  (|ili  suce lie,  abaisser  qni  «Vlève, 

Vaincre  et  civiliser  par  le  livre  on  le  glaive, 
Vaillant  soldat  dn  droit,  la  France  est  tonjonrs  lii! 


I.a  France  est  tonjonrs  l>\  !  M^me  au  jour  des  nanfiiijjes, 
roninie  un  phare  sublime  aux  ra.voiïs  éclatants, 
Elle  se  dre»»e  an  iKird  des  nhtmes  du  temps. 
De  »(m  flanilcnn  sn|H>rbe  illuminant  les  Ages. 


La  France  est  tonjonrK  lii,    Semeur  des  jours  nouveaux, 
Elle  va  pr,Mllgui)nt  la  divine  semence. 
Laissant  par  ilerrii're  elle  nue  IratmV  immense 
I>Vxeniples  Immortels  et  d'inuuortels  travaux. 


.&i>%euiiJp>-  i^ 


Xiiblcs  rives  du  KhAne,  et  vous,  bonis  <le  la  Loire, 
Tolbiac,  Marijînan,  OrisoleB,  liocroy, 
Deiiain,  Ivry,  Contra»,  HonvineH,  Fontenoj-, 
IliteR-uou»  si  le  iiioiHle  a  eonnii  plus  <le  jtloire! 


Et  vous,  (t  FricllaiHi,  l'im,  Austerlitz,  Eylan, 
IakU,  Wa^rani,  orgueil  du  drapeau  tricolore, 
Vous  qui,  iiialjtri'  Sedan,  éblouisseï  encore, 
DKesnouR  si  rbisloirp  offri-  un  ■lus  fler  tableau  !  (») 


Knince,  recueille-toi!  France,  l'heure  est  sncriie! 
I.'liniiianitc^  n'est  plus  lu  lourde  barque  ancrA' 
Oft  les  marins,  croyant  leurs  labiMirs  achevés. 
S'endormaient  au  ooleil  ou  chantaient  aux  étoiles: 
l)<'sorni«is  le  valtmeau  naviprueù  pleines  voiles 
V<'r»  U's  j^rands  horizons  riVvés. 


-i,.H 


1^ 


V  •■ 


Timoréii,  faites  place!  en  arrière  le»  làclies! 

\'oii'i  pour  les  vaillants  le  jour  des  flère»  tûchee. 
I/P  dix-neuvième  siècle  est  un  vaste  tournant 
Oil,  presipie  l'pouvantéB  des  étapes  fraiicliie», 
I#8  peuples  voient,  au  front  des  aubes  rafrnîcliieB, 
Poimlre  l'avenir  rayonnant. 


Oui,  tout  droit  devant  nous  l'astre  promis  flamboie; 
•Tus(|u'au  fond  du  chenil  où  la  routine  aboie 
Vout  luire  ses  rayons  ai  longtemps  attendus. 
-Mais,  bêlas!  face  ù  face  avec  d'autres  problèmes, 
Que  d'hommes  vont  encor,  groupes  morne»  et  blâmes, 
8'entre-regarder  éperdus  I 


Comme  ponr  transformer  il  faut  «ouwnt  dissoudre, 
I-e  nouvel  avatar  aura  des  coups  de  foudre, 
Oes  ihocs  iuuttemlus;  et, spectacle  inouï, 
l'eut  être  verrat-on  les  nations  sans  nombre, 
«Jui  se  heurtaient  naguère  en  tn'buclianl  <lnns  l'ombre, 
Tâtonner  le  front  ébloui. 


(Jui  Mera  le  sauveur?  (|uel  bra»  puissant  et  libre, 
De  l'innrienw  bascule  assurant  I  «luilibre, 
Haura  maintenir  i'orilre  en  ce  fatal  milieu? 
<Jiiel  timonier  serein  guidera  le  navire? 
Quelle  main  forcera  le  mon<le  <)ui  chavire 
A  «ervir  les  <Iei«ieins  de  Dieu? 


O  l'rance,  e'<'»l  ii  toi  i|irini'ombi'  ce  ;;ran(l  rôle. 
Ton  nom  a  n^Konné  île  l'un  à  l'autre  imle; 
Sous  ton»  les  cieiix  connus  tes  j;i'M"''reux  enfants, 
Fondant  et  di'livrant  par  la  croix  i>u  l'é|>ée, 
(Horieux  priVumeur»  d'une  ("re  énianiii)(''e, 
8e  sont  promenés  triompliantd. 


1 


Tes  hauts  faits  ont  rempli  le«  anuulc«  humaines; 
Des  science»,  des  arts  les  plu»  «eirets  <lomaine8 
A  !<■«  Iianlis  chercheurs  n'ont  plu«  rien  à  celer; 
Et  ai  ton  cœur  palpite,  et  si  ton  front  remue, 
Troublée  en  son  ennui,  notre  planète  émue 
Croit  sentir  son  axe  oeciller. 


Oui.  ton  pass(!  fut  beini;  suixrbe  pst  ton  histoire; 
Hii'U  (les  «ièile»  vi'rroi     <](>  ton  aniienne  «loirp 
I.c  Kocli-  il  l'Iiorizon  (lu  jjlobc  se  dresser  ; 
Tes  ÛU  ont  wiiiwé  tous  lex  lii'-ros  il'Ilonière, . . 
Mais  tout  cela  n'est  rien;  ("est  maintenant,  ô  mère! 
(iue  ta  tîlclie  va  i-oninieneer. 


Tu  «eras  — et  c'est  Dieu  lui-même  i]ui  t'y  pousse 

I.a  paiiti<atrice  irrésistible  et  doui'e. 
Tu  prendras  i)ar  la  main  la  iiauvri-  liumanit<i 
Trop  lonKtemiw  asservie  h  la  haine  ou  la  crainte, 
Et  tu  la  sauveras  pur  la  comorde  sainte, 
l'ar  la  Huinte  fraternité! 


Aux  «entiers  belliqueux  tu  sus  battre  la  marche 
l'>ance;  sois  maintenant  la  cidombe  de  l'arche" 
l'orte  à  tous  r<divier,  <■',.«(  |;,  ta  iniiwiim; 

•'"1 «néris,  li nte,  harmonise,  illumine; 

Ht  par  un  sceau  d'amour  scelle  r<puvre  divine 
I>e  la  civilisation! 
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III 


Mais  pourrao-tu  snffln'  .^  c-fte  tftclic  iiiimeiisc, 
Patrie?  Antcmr  ili-  t„i  les  [M'iplos  en  (lénienoc 
X'i'nti-av<Ti)ntilr(  pan  ton  (jéiiéiviix  élan? 
Ul-bas,  aux  bupds  du  Kliin,  le  sabre  <lii  ImlaD 
N'arriiterat  il  pa»  ta  |«nisK(.e  iiii|)iii»saiite 
Vers  la  terre  iiroiiiiwe  où  luit,  iiiiau(le«,>ente, 
I/aurnre<hi  pr(i(,'ri*i  fratnnel  et  fécoiiil? 
Te  verra-ton  faiblir  an  boni  du  l!ul)icon? 
l'onr  la  première  foin  verrait  on  — »  Konffranee!  — 
U's  inotM  niiiii-ir  iiu  miiiirir  t'iiilinii<ler.  o  Kranre? 


Non!  (luel  que  suit  rdbstaele  à  francliir  ou  briser, 
Ton  bian  sait  enfrcprcmlre  et  tou  cuMir  sait  oser. 


Eu  avaut  Uou<!!  couragi-!  culif  daus  la  tarrièiH'; 

LaisHo  Itw  iudét-ÎM  rej^arder  en  arrière! 

Toi,  marelle  sans  pâlir  tout  ilroit  verB  le  ;;rnuil  but. 

Pour  le  bonheur  eoniULun  ehaeun  sou  attribut: 

I/e  tien,  c'est  d'afferiuir  la  nef  eurii|i<'-enue, 

De  retrouver  l'E<leu,  de  loiubler  la  (i(''lieuue, 

De  linieuter  la  jiaix  entre  tous  les  luiuvoirs, 

IViHluilibn'r  jiartout  les  droits  et  les  devoirs. 

Aux  rayouK  <Iu  progrès  d'ouvrir  toutes  les  eaves. 

D'apprivoiser  les  loups  qui  rôdent  les  yeux  eaves. 

Et,  vers  les  gramis  Houiniets,  dans  les  pure»  elart^^s 

Que  verse  le  soleil  des  saintes  liberté», 

—  Sommets  oOi  l'avenir  a  taillé  son  domaine  — 

l>e  dirifter  enfin  la  laravane  linmaine. 


Oli!  la  tftflie  est  bien  rude,  et  grave  est  le  danger. 
Je  le  sais,  tn  verras  contre  toi  s'insurger 
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Av..,.  l™  nirnnsHi.Mw  le,„«  vi.tin».»  »,i„k  nombre, 
Lea  aveiiRlrti  ,i«  j,,,,»  et  I<w  li.vdres  de  l'ombre; 

Tu  vemi»  ,-.mtre  toi  .■ombattre  i -emier  rang 

L'esilave  armé  qui  nert  de  reuipart  au  l.vran. 


U  lutte  sera  trop  inéjjale  peut-être. 
Sous  l'effort  combiné  du  despote  et  du  reitre, 
Peut^^tre  verras-tu  B'écli,«er  ton  ^raml  nom, 
Et  s'effondrer  au  rhoc  ta  puissance. . .  .Mais  non! 
Tu  sauras  museler  ivtte  meute  liafranle. 
iMarche  kous  l'.eil  de  Dieu  <pii  là-liaut  te  refiarde; 
Va  vers  ta  destinée  à  n'iui|K)rte  (piel  prix; 
Subis  ta  sainte  loi:  civilise. . .  ou  ])ériB! 


Oui,  p(%is,  s'il  le  faut  —  pardonne  ■>  ce  mot  sombre! 
Ainsi  qu'un  grand  navire  incendié  qui  sombre. 
Ou  plutôt  comme  l'astre  immense  qui  s'éteint, 
I*  soir,  dans  les  brasiers  de  l'horizon  lointain. 
Drapé  dans  les  replis  (l'une  (wurpre  sanglante, 
Et  qui,  longtenii»  apri-s  que  sa  masse  aveujrlante 


cieii.\  elitr  ouverts. 


S'est  enjfloutie  au  loin  <lana  hw 

De  «es  ra.vons  mourants  dore  encor  l'univers! 


m 

I 

II 


^^^^.. 
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Kt  puis,  Hi  IcH  hiboux  iliwiiout  :  —  La  Kranc,.  eHt  morte! 
On  piitciiilrait  Ift-bns,  <Ie  leur  voix  iiiAlp  et  forte, 
Xo8  enfant»,  relevant  le  drapean  des  grandii  jours, 
Trier  au  monde  entier: 


-  La  Franee  vit  toujinirs  ! 
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•TES  DE   LA  PRÉSENTE  ÉDITION 


(1)  Otto  pi.-,,.  «,  ,„,„,„  ™  ,(..,„  ,1,,  I,  ,|„^„..,,_^  ^ |.^,  ___  1^  |.^^.^ 

o.r.  rf„  f  „„„rf„  ,.„  K™„ç„i,.X„vi..r  (;„r„o„„.  w  ,.,  „„.,„„|,„p„-,. 
Ile  I  l'iivoi  siiiviiMl  : 


Et  toi    rmrn™.!.  w:l„t!  «|„t  ,',  t»  mv,n„ir,., 
Hili^lc  hiBtnripri  ,ie  tout.,  «vtli'  (.-loir..  ! 
Pnètf  fnthoiiBiost.'  ot  iiitjlrat,.  iViKlit 
Aii-.Wm.s  ,1,.  „.  ,„.lr,.  imiiior».  ,.|    |«K-.fM|i„'. 

Aiimi  riu'iin  mi.?iiillnn  nnti(|iip. 

Ton  im'ilr  |>r.>lll  nwpliTKlit  ! 


t 


Tu  chantas  tio.  exploit,  ;  ,„„  héro»,  t„  1,.,  «,,„„,«,  . 
Av«.  ,|„.|  „.„ti„„.„,  ,|W„„,.il  ti.  n,.u.  n,.,.„|..H         ' 

';■  J»"""'  'I"  '■"  I"'"!.!..  l,.-i-..„|, ,  ,.J,„-.,i„„  . 

M....  ,«nni  1«  Kr.1,,1,  uom.  «huinC,  par  ta  ph.mo 

Il  vn  iiiaii>|u Iiiw  tnn  xilmii,.. 

Et  oc  iimii,  (iariHtaii,  r'iwt  li'  ti.'n! 


^A.. 


fe-.   ! 


I'  * 


|b-  p." 


Kh  bk'n!  mms  l'y  iiicttroiig.  noii*i.  tif;  hiiml'U's    <lisciplfs! 
Ton  j.ni'iiit'  a  tnvsé  lU-w  toiironm's  niultJpU'î- 
Pour  toiw  non  Slariiis  vt  ixtiir  t^m*  mw  l'atoni»: 
XnuB  voiilouî' — «Iroit   s*uri'.  (It'tttt*  ntitionah'c!  — 

Qui'  ton  nom  vivi'  vn  no.-  iinmilis, 

£t  i«e  lî^  à  tous  nos  f  ronton^i  ! 

(2)  Cettp  luiVo.  adrcssiV  ini\  nioniltres  de  l'Institnt  oanailien  *lo 
liuttton,  w  teriiiinuit  |>jir  <■*'!  i^iivoi  : 

Knfiiiit'K  ilii  Ciiniulii,  fil»  ^li-  lu  noMc  |''ni)i(-i'. 
Qui  vivpz  «('■ajvm'rs  wnin  un  autn-  horizon, 
A'outç  pouvi'x  rtt'IatniT  <li'  (r  'doulilc  Musoii 
I^i  lièw  l't   fnnu'lii'  indt'iMulHiK'*'. 

N'on  «■iiK-riM-nt  la  Kramt-  a  iiorté  la  l'iart*' 
Jnnqu'aux  <-on(iiis  iH*nlus  (le  TuriiviTs  nniva^'; 
KIli'  a  jct^  [wrtout.  tcrnii-îiant  IV-wlina^'i-. 
I.f  jHT\uv  tif  ta  liiit'rtv. 

VoiK»  avez,  ji'  le  fiais.  t-iiniWTv»'  »■»'  [iri^tifri'; 
Votre  Institut  s\'U  uiontrc  intlt'xiirlc  -iouticn; 
\'am  |)ort<'z  jKHir  iU'vis4'  un  mut  Iîit  <>i  <lm''ti('n  : 
Ajouti'z-v  ;  —  \ablrs:»e   iihliije! 


■ousi>:".;  ;   |)rfH(|iU'  rvi- 


(:t)  Coftc  Marolc  (le  Knnn;n|,H  I"'  h-  t 
hrtfiiié  Aaus  (iHnu'Hu. 

Ojl    trouvera,  au    l'ouinu-nrcincut    ili'  .cette    pièce,  une    resHciu- 
lilan<*c  lùen  prononit'-o   avec    une  autn-   pim-  «i^née  par    un  autre 


'Uiparant    les   ilatcM.  nu    verra    leipiel    ilen    ileux 

I>u  re:*te.  il  serait  fnNtiilicux  «le  si^male^  rliaipu» 

(pli  a  lartrcuiciit  servi  à  certain   eo]  iste  en  ipiêlc 


ipie    moi.      Kii 
H  plagié  l'autre. 
piiK»'  «le  et'  livre 
«riuMpiraliou. 

"  Ïa'  niotiariph'.  (|UJ  injiil  rimscrvé  le  ^pnH  île»  entn')irisen  loin- 
tiiim-s,  SI-  voyanl  eu  |Hii\  ii\ei'  wv  v^»i^ills.  tifin'n  le  |»nijet  lie  cnn  auii- 
ral  (riuli|»|H'  lie  Cliiilwtti.  ei,  en  eonfiii  rexûution  II  .Ineipiei*  Cartier, 
linl>ile  navi^nileiir  tic  Siiint-Malo.  l/trmiiie  lu  uoiuclle  en  |>nrvint 
aux  rois  iPUspa^rne  et  il<'  Poriufral.  ils  w  nVrièreTit.  —  "  Kliî  ipioi, 
'■«lit  en  riinit  KriUi(,iH-  1er  ijuanil  ou  lui  ntp|Hirtii  leur*  pn''tenti(ift^. 
*■  ils  )inrt:itfxnl  tnimpiill-nient  enrn-   -ii\  (oiite  rAuit'rii|iie  «ans  wMif- 


"lïrtiT  [■■  rr"  ''"'■f  ™""""  '"'"■  '"■••'"■  •'"  «"-irai.  1,:™  voir 

lUARNEAC,  IIt»L  (lu  Cilmtdtî.)  ° 


(4)  .\,,r«  la  ,vl..|,rat,„„  .l.s  „u„t.  ,n«t;,r<.s,  toute  la  tnmp,-  ,». 
vança  ,.,,„,. ,  1.,,^  I,. ,.  „M,r  ,i,.  1„  .,„lu-,ln.l,.,  .-t  vint  «■  n,„p.r  ,'n^t,u,r 
du  tnmo.  m,  i..v,.,|„..  ,1..    Saint-Jr.ln,  Mgr  H,.l,i,.r,  n.vf.,,,  ,1,.    „r„,.. 

grâc*  ,1,  <.,d.  rt  leur  .l„„,,a  «  iK.ni^li.tion.  <vt  «-t.  «,l«,„,.l  fut 
le  sacn.  ,V  la  iram-c  aimTi.-ain,.  à  «.n  I,t,«i«."  ,|.-,„„k  h -R 
OAsonAis.  H,»/.  ,/,  ;„  .1/.  .i/„„>  ,,,  ri,„;,rnr,li„„.) 


(5)  Jacq„«  Cartier  quitta  Saint-.\tal„  avoo  sa  flottille,  coinpneée 
de  la  nmmle-lleniiiiif.  .1,.  la  l'ilili-lli-rmlnr 
in  mai  ISn.-,. 


et  lie  YKmi-rillmi.  le 


(6)  Ixs  dwoiivre.ir!.  entrèrent  .lans  le  hassin  ile  (iuObw  h  14 


«eptenibrc  l.l:!:. 


(7)  L'.miinc  If,  liiatorieiw  ne  8.,nt  pas  d'aeeor.l  ,ur  l'eiidroit 
ofj  s'eat  dite  la  première  wrege  au  Canada,  r«utenr  a  préféré  «'en 
rappcirter  à  une  vieille  traditùm,  trf-s  plausible  du  reste,  qui  veut 
que  eette  irréun.nie  ail  ,.»  lieu  au  ecnflnenl  ,lu  Sa^uenay  l't  .In 
Saint-Uurent,  où  s'élève  aujourd'hui  le  village  de  Tadouaàae.  Ce 
fut  d'uilk-nr»  r<  «-t  endn.it  ,|ue  fut  construite  la  première  (iajKdle. 

(S)  Ix>ui.  !Iél«.rt.  ft|><>llii™in'  d..  l'ari».  l.,.rl.,.ri.t..  iM».i..nné, 
grand  ainj  .le  l'a)[rieiilt.nn'.  suivit  r.iutriniiiurt  .ui  A.n.li..  ,I,V  llilll 
et  eonwnençn  ,1..»  e.dt.mv  ,\  l',>rl-l|„ral.  (W  ,-tal.li«.inent  avant  et.- 
Mvagé  par  le.  Anglais  de  la  Virginie  (l(ll:il,  IléU^rt  n.T..uriia  ... 

Fnin..,.,  p,M.   n-|.irt.l    (|.ii;i    av.v  ,,    fa.n |„nr   aller  «.  li«.T  a 

Québee,  oit  d  r.d  I..  premi.T  eoK.n  .l.i  Canada  qui  »e  nourrit  du  pro- 
nuit  lie  la  ti'rnv    IIIknjamiN'   Si  i.rK.  Suie»  inàlilrnj 


m 


(II)  ('.'  fut  1..  17  mai  IIU^'  .pie  de  Mni,.iun.>.ive  prit  pied  a  l'.'n- 
droit  que,  tn.nte  et  un  an,  auparavant,  CInimplaiu  avait  cb.>i,i 
pnur  v  f.nnier  IVlabli^wment  .pii  .levait  .•■tre  plu,  turil  JI..ntréal. 

os 


ii 


Un-hti  à  (Itw  tilï.  vn  îtvUm: 
1<'  Sflint-Sa<-n'riumt  ôtait  rcst*' 
allinim  i,»  fimi  ,1,.  Iiivaiuic 


Ixs  ilétails  il(.  .Ttti.  ],mv  iioiif  stricU'jjjcnf  liistorique».    Voici  rom- 
i.ii'iil  l'arkiiian  rai-imto  ce  curieux  épismle  : 

•■  ri«  «-yiuiuilli.rcm  (Unis  „„  n-lit-ieux  hI,.!,,-,.  a.i  iimincnt  ,m 
llKwIi..  sflerail;  et,  ,|uunil  la  eéniiiiiaiie  fut  tiTiiiiiue.  le  prêtre  « 
retourna  et  leur  a<l,n*a  .-.s  |,,in.W  :  -  "Vcus  êtes  un  «rain  de  *ni- 
"  ve.  qui  ™  «i-rnier  rt  grandir  ju«,|uVi  e..  i|ue  «■.<  ranuwux  onilirap'nt 
la  terre.  \  .m»  etea  peu  n.Muhreux,  niais  votre  .euvre  est  celui  de 
•■  Dieu.  Son  *,i,rm.  ,*t  sur  vous.  ,1  v,;^  ,.iifants  ren.plimnt  la  con- 
tre.. —  l.nprrè-iiiiili  s-.Voiilii;  le  soleil  «inilira  .lerriên.  I1-;  m.uita- 
(jn™  du  Cou.liant.  et  lu  lumière  lit  |.la,r  au  ,nVu«iilc.  Iles  luciol.» 
voltip«ieiit  dan»  1,1  plaine  assoinhne.  (In  s'en  eiupani.  et  on  le»  at- 
•tiiieelant»  i|ii'on  »u«|ieiiiclit  Bur  l'autel,  où 
W'.  .Mors  on  planta  len  t4'ntes.  on 
Il  placii  lis  sentinelles,  et  chaetin  si'  ri'ti- 
ra  pmir  doniiir.  Telle  fut  la  nuit  où  ini.|,iil  Montréal."  (Tlie  JrsuiU 
m  ^orlli  Aiuerifii.) 

HO)    .Mlle    .1,.   Vereliêres,   riiêroïne   ,1e    ivl    épi.„Hle,  naquit  en 
H:7S.      Kllc'  .s'app,iait  Mmlnlriiir:  ,,1,  caiipreiulra  ,pie  c'est  par 

rapiiriK.heNii'iil  ipu'  l'nuleiir  lui  doiiiu'  un  autre  pré n.     Ce  fut 

'■"     ""'-    'I"'''"'-    '"■< M'Iit  '•'•'  exploii.      l'Ius  taril,  ,11,.  é|Hni.sa 

l'ierri-Tli.Miias  Tarieii  ,li.  I.anaiidif.r,..  si.iKiu-ur  ,1,.  Saint,.-Anni.- 
,l,.da-IVra,l,..  ' 

(11)   "On  l'.lail  leiiilu  nii\  pi-i'uiiere  jour»  ,lu  nioia  .l'août  11081») 
et  r«.nn  annonçait  un  êvénenieni  ,..vtraor,linair,<.  1.   s^iue.  tout  à  i™ip, 

.piutorz,.  .enti-  Ir. i»  lrav,.rsèr,'nt  I,.  lue  Sai.it-I.,iuis,  ilalM  la  nuit 

du  5,  ilunint  une  l,.iu|K.|e  d,.  grêl,.  <  ,1e  piiii,.  ,pii  !,«  favori..,,'.  ,  t  ,lê- 
liar,|U,.nt  en  sil,.n,-e  sur  la  |iiirlie  sii|».ricun.  ,li.  l'ile  ,li.  .\l,uiln'.al. 
.\vanl  I,.  jiuir,  il»  «e  soin  pla,,'*  par  |kIo1oiu..  ,',  lonl™  |,.,  ,i,„i»„|,, 
sur  un  e.|iii>,.  ,1,'  plusii.urs  li,.|ies.  l/s  lialiilanis  -ont  plonp^  <lnii« 
le  «.innu'il.  I.,.,  Inoipioi»  ii'ullendent  plus  ipie  |<.  sii-ual  :  il  est  ,lon- 
ik'..  .Mot»  s'éli'v,.  un  l'irrovalil..  .ri  ,1,.  iu,n-l  ;  l,s  |»)rt<»  seul  rom- 
pu,», l'I  I,'  iiias-a,  r,-  ,',iiiinien,v  partinit  ,n  iiii'.nie  teiiijis,  I,..» 
«auvap.»  êKorp.iil  ,l'al«.rl  1,--  Ihiuiiiuv:  ils  iu,.||eiit  1,-  f,.ii  au\    mai- 

«.IM  ,pii  ri'.sisli.nl,  ,.t  hrrsipi,.  la  tl 11,.  en  tait  -orlir  lis  luiliitauta, 

îl-  |.,ii»enl  sur  ,.in  lout'o.  ,|ii..  la  fiiri.iir  ,■!  In  fi-roeilê  |h.uv,.ii|  invi.n- 
1.1  Ils  oiiin.iit  II.  «in  ,1.»  f,iiii,ies  i-n,.,.inle«,  pour  en  nmolier  le 
friMl  ,|u'illes  ;K.rt,.ut.  ,1  isinirait.n.iit  liss  iiiêr,.,  ii  n'rtir  iif.  leurs 
■enfant».  I>i.iiv  eeni»  |«i>.,nn,.»  n'rissi.ui  ,|an»  li«  llaiiiine».  Vn 
ffniml  nmiilir,.  irautr,.*  sont  entniinêiv  dnn»  liv  Canton»  iwair  v 
KuilTrir  le  mena.  «nppliM..  I.ile  ,>!  inoml.',.  d,.  .aiin  rt  raiu(ti<.  jus- 


qu'aux  intrtcîi 


Jiii 


'  Ih  • 


!!<■  cil'  McmtiXMl.    Dr  1,1.  Uv  Ir. 


■  <)(ii«Wr;  In  |mnii»c  <l|.  Iji  ('honai< 


«■t  iiw    juirti.'   ,i,*    lialiitants 
(-'tfiniihi.i 


M ■•'  paxH'iit  sur 

llm-twli^.  tout  cntiiTi*, 

(liAlINK.Vf.    ///»/.    ,/„ 


(11')    1*8 


priin-ipaux  marurs  de  la  foi  au  Caiiaii 


a  sont  :  le  P. 


\M.  iiovi.  par  les   Iluron*,  au  Saut-au-lî&oil..t,  c„   l(i30;-    „ 

uussiouuair,.  do  Xouë.  trouvé  Bel,'  dau,.  les  îles  ,1,.  «„r,.| Îii4il; 

—  le  P.  .lojtues,  liiarf.vrisé  par  le»  Aj.'nier.s  en  1(147;  — Us  PP 
Dauiel,  de  Breln-uf,  Lalleuuud.  Clmhanel,  Gan.ier,  li'utteux.  I.ié- 
Hoolf,  (Janieau,  U-  .Maître.  „ui„«eré,  par  les  Ir,K|Uoî„,  d.'  Ili4h  à 
l«<il  ;-et,  eufit,  le  P.  Rasie.  tué  au  «Mtil  de  sa  el,a|K.lle.  par  les 
AuKlo.s.  e„  17i7.  7.^  suppli,,.-  ,p,e  les  sauvages  fai.s„i,,,t  subir 
a  ees  i,ér„i,|Nes  missionnaires  étaient  é|H,nv«ntal>les.  ()„  les  traî- 
«ait,  pieds  nus,  durant  .liv.  s..,nai,u«,  J  travers  la  forf.t,  ,|nel,|UefoU 

""■  '''  '"'  *''"'■''•  '  •'"  1"  t'"r<,-ait  de  maivlKT  sur  des  eluirhon» 

ardents;  on  les  „,eurtri,„ait  de  eonps;  0,1  leur  lal»,nrait  la  ehair 

'"■"■  '''■"  '"»-"""""«  enHanimés;  , ,,r  arraehait   les  ouKles;   ,ai 

leur  eoupait  les  phalanp.s  av,y.  les  dents,  puis  on  leur  fnnniit 
les  doij-ts  ainsi  mutilés  dans  ,les  pi,«.s  Imilante»;  „„  ouvrait  leUK 

plates  c^t  on  les  laissait  U'antes  j„s,p,-,-,  e, les  u;u  s'v  tnissent  ; 

"M  les  attaelnnt  !,  ,les  |K,teaux,  ,1e  fa^on  .pi'ils  ne  -nt  s,.  re|w„..r 

Ul.  «.ul  instant,  et  dans  eette  |»wilion,  on  leur  passait  autour  .l.i  ,.„i 

d«  eolliers  de  haehe,  rcm^ies  à  la  «, „■.  et  autour  du  <y>ri>s  ,l« 

■eintures  dV,..,r,r  .-nclnites  ,1e  koum t  ,1e  r,-si, fen  ;  „n  leur 

^.iraelniit  la  ehevelnre,  puis  on  leur  ver.ait  de  IVan  l»aiillautc  sur 
ie  ,rane,  ipie  l'on  riH^oiivrait  ensuite  ,rune  e<.ni-lie  ,1e  liraise;  on 
leur  enlevait  dw  lainlK-aus  ,1e  ,J,air,  ,p,',u,  faisait  griller  ,.t 
'jU'ou  .lèverait  eitsnile  s.n,s  leurs  veux;  enfin  tout  ,t  (pie  la  plus 

liorrilde  ter,».ité  |»,,ivait   iniapner  ('tuit  mis  vre  par  ces 

l.arl,an«  |.„ir  torturer  „.ux  ,pii  leur  ap,x,rtaie.,t,  au  prix  ,1e  Hiut 
,1,'  (w'iiH-s  et  ,1e  sue 


|W'(IH-S 

,'i\ilisati,) 


les  liii'tifaits  ,lii  eliri 


stiaiiisine  et.  de  la 


'!■■  ■:  I 


>l 
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(l-'i)  I/(-pis,.,l<.  qui  fuit  le  ,„j,.,  ,ij,  eott,.  ,,i,V,.  „'„t  pas  stricK- 
mont  l,i»tori,,n,..  Mais  Im  f„i,s  „„al„jç,„.,  ftaiw.t  ,rooc„ri-pii,-,. 
journal  1er,,  daus  les  ],r,.uii<.rs  tcu.;)»  ,1,.  la  colonio.  Le  terrible 
«oln-Miir  s'en  0»!  ,,,.r|H-tu|-  ju»,|u'à  i,,».  j.,urs  panui  la  population 
eanad.onn...  Ou  uy  parle  jaiuui.  ,1,.  <>,Kp,..u,itaiue  aux  oufauts 
réoaloitrants;  ou  dit:  /,<-s  ,„„„•«;,,.,  nul  rvmr  ! 

(U)  CavcliiT  de  la  Salle  était  luilif  de  lioiieu.  Il  déeouvrit  le» 
bo.K-h™  du  llississipi  eu  février  108i>.  ot  fut  massacré  par  b<» 
«.nipaguous  le  2:  mai  1«S7.  O.i  lui  a  élevé  un  ntounment  oommé- 

Uioratif  ,laus  la  eatlié.lrale  de  lioneu.  ||.  ■• „i  issT.     (-est  p,„,r 

cotte  (H-easion  ,pi'«  été  eoiniH™V  la  prés,.nte  pi,\.o  —  ,,.  qui  ex- 
pliipic  l'allusion  qui  la  termine. 

(1  •">)  Cette  fameuse  exix-dition  partit  de  Montréal  en  mars  1886  ; 
elle  atteipiit  la  Laie  d'Iludson  le  ]«  juin.  .s„  u.arehe  avait  .loue 
duré  trois  mois.  I.»  ,wtite  armé*  se  composait  de  soixante-dix 
Canadieus  eon.mandé»  par  d'Ibcrville,  et  de  trente  «oldala  sous  les 
ordres  .le  M.  de  Tro.ves.  I,a  description  que  l'auteur  fait  des 
.liflicnltés,  ,1e»  fatigues  et  .les  .iaupers  .p,e  cette  petite  armée  eut  à 
affr..nter  n'a  ri,.u  .l'exagéré.  Arrivés  Ti  la  haie  .niiulson,  ce»  héros 
s'emparèrent  des  forts  Monsonis,  Kupert  et  Sainli-Anne;  ce  der- 
nier était  armé  .li.  quaraute-tr.iis  pi.Ves  ,1e  ei u.  •■IVn,laut  ,pie  le 

chevalier  ,1c  Trojes  d.)rinait  l'assaut  à  ce  fort,  dit  Oameau  (wrlani 
du   fort  Ituix?rt,  d'Ibcrville  et  son  frère  Maricourt,  avec  neuf 

l,omin,.s  „mut,-s  sur  ,l|.ux  .auots  .r,V,ur,..  alla,piai,-ut  un  bâti t 

de  piern.  sous  la  place  et  le  prenaient  à  l'abordage.  Le  gouverneur 
de  la  baie  .l'IIu.l»in  fut  au  iiomhi,'  .b.s  pris..nniers." 

(III)  .Mme  ,b.  la  IN^Itri,-.  f..u.bilri.,.  d|.s  ui-»,diu,s  ,1,.  Qu.-.be.',  fut 
l'une  ,les  phw  Ik.||,'s  tipiri-s  ,1e  notn'  histoire.  Kilo  s'ap|ielait  ,1e 
«on  nom  propre  .M«ri,.-.\lu,leleiiu.  ,1,.  Chailvinnv,  et  appartenait  à 
la  haut,'  u,>bl,.s«.  noruian,le.  Elle  .-iioiiiui.  à  dix-sept  ans.  un  jeune 
piitilli.iinnio  du  nom  .le  I.a  Pekrie.  qui  mourut  cinq  ans  après. 


Si 


Aliira  olln  ,i<-,.i,l,i  ,1,.  ,.„ 


<TiT  sa  vie  et  sa  forliiui'  ii  rinslriictioil 


des  petits  siinviige»  ,l„  Canadn.     jrnis  s,in  lii'ii-.  qui  l'iidorait.  vou- 
lait la  marier  à  iiii -laii,  AI.  ,1e  lienii^res,    Klle  s'enlelnlit  avec  ce 

dernier,  qui  Iiii-iuênie  avait  fait  vini  .le  cliaslelé.  |,niir  simuler  un 
mariage  ;  et,  son  ))ère  étant  mort,  elle  scuilmrqua  à  Dieppe,  le  4  mai 
Ili-'W,  |Hiur  le  Canada,  av<T  cinci  autr™  relijçicus-s,  au  mmibre 
cle.sipielles  se  trouvait  la  fununi.se  Marie  île  l'Incarnation.  Kn  tim- 
eluint  la  terre  .lu  Cunaila,  tontes  se  jetèrent  ii  ginioux  et  baiièreut 
le  soi.  l>c  vieu.\  frêne  dinit  il  s'agit  ici  se  trouvait  eue  lavé  dans  la 
cour  du  monaslèr,.  fondé  par  la  sainte  veuve,  et  la  tradition  veut 
que  ce  soit  sons  sou  (.mbrage  qu'elle  allait  a'as.seoir  de  préférence 
I»nr  ensi.igner  la  lei^ture  et  le  caté-eliisme  aux  iK'tites  «lies  des 
Huron».  (Juand  il  fut  renversé  par  une  tempêUs  le  i4  juillet  18ci7, 
im  l'ap|»dait  encore  "  le  frêne  de  lime  de  l,a  Peltrie  ". 


llîl  •■  Kn  llllill.  si'ia"  jeunes  l''rani;ais.  nanniainliw  |mr  Daulae, 
fun.ut  ott.i.|ii,.»  |>ttr  8<lit  .■eutB  lriK|uois,  dan»  un  uiéeliant  tort  do 
pieu.\,  au  pie.l  du  l.ong-,Sanlt  :  avec  l'aide  d'urn>  eini|Uantaine  de 
Murons  et  d'.MiiuKiuins,  ils  re|«ui«érwit  tous  li's  astanits  iHTOlant 
di\  joni-s.  .Mais.  «Iiaudonnés  à  la  lin  par  la  |ilnpart  de  leurs  alliés,  il> 
lu-  purwit  i-caister  à  une  dernière  attai|Uc  et  succombèrent.     L'un  do» 

.|nutre   Français  .pii   rvsluieut  encon.  av piciqnes  Hurons.  lorsipie 

l'crnu'mi  |iénétÈ-a  dans  l'inlérieur  rlu  forl.  voyant  lont  perdu,  aibeva  à 
cou[>s  de  haches  si*  i-onipagnons  iili^sfî*.  [star  les  emiHH'ber  île  tom- 
ber viviuite  entre  les  mains  du  vainqueur.  I,<'  dévouement  de  Daulae 
arrcla  le«  première  efforts  d'un  orBj!i>  qui  allait  fondre  sur  le  cimada, 
car  les  euneiiiis.  qui  avaient  iiisuyc  des  i>ert*'s  tK»»  coni^ixlérables,  fu- 
Tfat  SI  etfniyés  .le  cette  n'wistjince.  qu'ils  abandonnên'nt  une  grande 
attaque  qu'ilu  venaient  de  faire  sur  l^uéliei'.  on  la  nouvelle  de  leur 
approche  avait  nqiandu  la  efuisteriiation.  Après  s'ètri'  cmiMirès  de 
ci'tte  ville,  leur  projet  .lailiie  se  raliattri'sur  li's  Trois-Hivièri'set  sur 
Monlrifll.  et  de  uiettr.'  tout  n  feu  et  il  sang  diin»  la  campagne...  l'n 
Hnron.  .'•chappi:'  par  hasard  au  massacn-  du  T>ing-Saiilt.  annonce 
aux  hahiuinis  la  n'tniilc  de  l'ennemi."  iCAPixK.tr.  Ilisl.  ,lu  ("n- 
nitdn,) 


TH 


(|S)  Celte   huiehaiite   iiisioire  esl    strieicmeni    historique.      La 
complainte  ainii  trouvée  «ur  le  mlavre  du   pauvre  ('adieux  a 


i-;'  ' 


l'iÔ    lcinfrt('Tll|ls    |IO|)|l|,|irc. 

la  tradition  : 


I.H 


telle  (jtif  nous  l'a  tran^iiiiï 


Il  H 


Petit  rmlier  de  la  linuti>  inoutagiie, 
.le  vieil»  finir  iei  n'tte  (nmpaiîne; 
Alil  lions  «-hoa.  entemlez  mes  eoirpirs: 
Kn  liÈn)fni««int  je  vai<  liii-ntôt  monrir! 

l'etit»  oi«iiux.  voi  iUnmv  hiirnioniw. 
Quand  voue  eliantez.  me  rattaeh'nt  a  la  vie; 
Ali!  si  j'uvaia  des  ailes  einnine  vous, 
Je  s'rais  lienn'i.s  «rant  ,|ii'il  fût  deux  jours. 

■Seul  en  ito  bois  que  j'ai  eu  de  souei». 
Pendant  toujour»  à  nie*  si  cher»  omis  ; 
•'e  deuiamlnis:—  Mêlas;  sont-il,  norà'? 
l/v  Iroipiois  11.»  aiiraient-ils  fiR*? 

l'n  de  nw  jours  ipie  mëtant  éloijmé. 

Kn  revenant  je  vis  une  fumée; 

•V  uie  «lis  dit:  -  Ali  !  vrninil  |)i,,,i.  ,|„-„t  cwif 

l/>s  Iroi|ii,iis  Mi'ont-ils  |>ris  iiio„  log,,? 

Je  me  suis  mis  un  peu  à  l'aiiiluMMiale, 
Afin  de  voir  «i  cotait  eniliiis<-aile; 
Alore  je  vis  trois  visup.»  fninoai»  ; 
M'ont  mis  le  ctrur  d'une  trop  gramle  joie  ! 

Mes  P'nous  pli'nt.  ma  faillie  vois  s'arrête; 
Je  toiiilM'.  .  .    llélus!  à  iwrtir  il«  s'apprèleiil. 
.Te  restv.  seul  !  Pas  un  ipii  m,,  console. 
Quand  la  mort  vient  par  un  si  (.rrnnil  iVwile! 

l'n  loup  liurlant  vint  jiriv  de  ma  cnlianc 

\'oir  si  mon  f vnit  |»is  ilc  Ismcane; 

Je  lui  ai  dit:—  HetinMoi  d'ici. 

On,  par  ma  foi,  je  |s.re'rui  ton  Imliii! 

t'n  noir  iorln.aii.  volant  à  l'aventure. 
Vint  se  |«.nlier  tout  pnv  de  mu  toiture; 
.Je  lui  ai  dit:  — MaitTiir  d.'  iliair  Immaine, 
Vn.fen  diiivlior  aiitn.  viande  .pic  uiiennel 


cor|»i  iroqiinis; 


A"a-tVn  là-lm-s  dan.-'  i-»N  I 

Tu  tnmvi-nis  plii^iieuru 

Tu  tmuv<T«s  (Uw  dlinirv.  tius»ii  ik 

Va-tVn  \i\m  loin,  laiï'fic-irini  .>n   n'pnoî 

K<>ssi^ni(»l('t.  va  din-  à  ma  iiiaîtn'ss<'. 
A  iii«*  enfunt!:'  (lu'iin  a<ht'u  je  leur  lajsw. 
Que  j'ai  pinU-  iiimi  iiniour  et  nia  foi, 
Kt  <it*(*orinais  faut  n'iiom-cr  à  moi! 

(■■(vt  doiH-  ici  4|ut'  !p  mniHl*  in'alwnulnnm'; 
^ïaifi  j'ai  nn-nurs  à  vmi».  Sauveur  ilct»  Ii(»miin>s! 
Tris  !»ainto  Vi^Tp-.  m-  itraUaiwIonnt'z  [wis! 
Pi'niM'ttcz-inoi  «l'inmirir  witR-  vos  hnis! 

(lit)  Voici  |(^  |)n>pms  paniIcH  de  Frontenac:  — /l//r«  dire  à 
'ro/ir  Huiîtri'  que  jv  lui  répondrai  par  la  hoiirhf  de  iws  canom! 
Oln  ?<c  piissiiit  le  l(i  (K'tohre  lUilO. 

(l'O)  <V  draiH'an,  pris  sur  IVnm'nii  <Ians  des  circoiLstiiiRTs  «i 
oxtrintriliuairrs.  resta  jiwcjuVu  \1tiM  ^iis])eiiilu  jnix  voût«'s  de  !a 
catJi<%lriiIe  do  (^lélH-e.  et  fut  détruit  avec  elle  dan^  l'iiu-endie 
allnuié  par  les  iMmdM-s  ipi,.  la  Hoire  de  Wotfe  faisHÎt  pleuvoir  sur 
la  ville  a.ssiégiV.  Ce  M.  de  Sainte-Hélène,  ipii  ammiplir  ce  prodi- 
ffîpiix  exploit,  étaiî  <Ie  lu  famille  dMlKTvïlle.  l'ne  médnille  fui 
frapix'e  en  souvenir  de  cet  (Vlie*>  de  PliipjN  devant  QuéU'e. 

(21)  Voici  les  noms  des  hnit  vaisseaux  de**ir  Hm-enden  Walkcr. 
qui  périrent,  dan**  cctt*-  circonstanw,  sur  les  roclicr«  de  l'He-aux- 
(Kufs,  le  L':>  iioûf  \t\\:~VImheilii:\nn-('a)hriii.  le  Chafam.  le 
Mm-lh<mnujh.  le  Mcrrlinnl  nf  .'<i„!/r,„\  le  ralrhrsfrr,  le  Xathani<-h 
Elixahrfh.  le  Samiicl-Ann,  et  le  CoufcnL  l/'s  rapi^iort"  <-on.statent 
à  |K'U  priV  onze  cents  vîetiuies.  ("est  à  cette  -«Ta-ion  <pie  l'églis*» 
île  \otre-li:niie.  dans  la  basse  ville  <le  Québec,  re<;ut  le  nom  do 
Nolre-Dain'  Vichirat, 

(22)  La  bataille  de  Carilltm.  sur  les  Intrds  du  lac  SaintSacre- 
mcut.  eut  lieu  le  s  juillet  17.'>S.  Montcidni,  à  la  lête  d.-  trois  mille 


>ix  cent»  Caiiaclic 


mille  hommes  coimmandés  par  le  général  AIh 


■ix  heures  de  lutte,  y  hattit  (|ninze 


enté  fies  > 
glais, 


rain'ais,  :I77  hiiiniiu.»  ih.iit  :)!*  offi. 


on  avoua  2000  hommes,  dont 


rcriimbv.    Pertes  ilu 
ii'rs;  <lii  e.'.té  (les  An- 


, 26  officiera:  mais  tontes  itsa 

relat,„„s  tVaueaises  |,;,rl,.,„  ,1,.  ,,„:,„v  „„  six  ,„ille  l,„n„n«  tué, 
ou  blesses.  I^  s.,i,.  ,|,.  |„  bataille,  riieurenx  vairH|t,o„r  «rivait 
"  .M.  I>..re,l,  son  atni  :  •■  |/„r„„v.  et  tr..,,  ,„.,i,e  année  ,lu  roi,  vient 
'1.'  Mire  »,s  e,„„.n,is.  (^,elle  j„„rn,V  |.,nr  la  Framrl  Si  j'avais 
eu  deux  cents  sauvages  jwnr  servir  do  tête  ft  un  dét:ic,l,™ent 
■  e  n„Il,.  h,„n,nes  d'élite,  dont  j'aurais  confié  le  oomman<len,ent  au 
ehçvaher  ,1e  l.évis,  il  n'eu  serait  pas  ft-happé  l.cauooup  ,ians  leur 
tuite.     Ah.  .pu.lle.  tr„„|«s,  ,u„n  ..In-r  l)„„.il,  ,|ne  1er  uutres'  .Te 

"  ""  "'  >'"""'"  '• l'aivilles!  ■•  Kt  le  lend,.n,ai„,  il  écrivait  à  M 

de  Vaudrenil  :  •'  .Te  n'ai  eu  que  la  gloire  de  ,ne  trouver  le  général 
do  tr„u,«  aussi  valcn,^.„ses.  .  .  U  sn«,«  de  Taffaire  est  d,i  ii  la 
valeur  mcroyahlc  de  l'officier  et  du  w.l.hil." 


(2.'1)   C.tte   pré,.ieu-e   reli.p.e.   ,|n',a,   appell,.   le   ••  llrapeau   d, 
tarillon  ",  est  aujourd'hui  la  propriété  .le  l'iiniv, 
Klle  a  fait  le  sujet  .l'un  céli'-hre  pc,'. 


ersitc  de  Québec. 
Octave  (^'rémazie. 


(2+)  Wolfe  avait,  dans  la  nuit  du  1-2  au  W  septembre  17.5(1  par 
un  se.,t.er  abrupt,  réputé  in,prati,-ablc.  ).„  faire  attein.lr,.  A  „m 
armée  le  haut  de  l'escarpement,  .l'oi,  «.■  qu'on  ap,«.lle  les  plaines 
.1  Abraham  ,lo,uiuent  (JiM.bee.  Ce  sc,ui,.r  était  défe.ulu  par  un 
po.*to  cunnuandé  ].ar  un  n.muué  Vergor,  qui  fut  pris  dans  son  lit. 
Ce  même  Vergor,  trois  ans  auparavant,  avait  remlu  sans  coinh.it 
le  fort  de  Beauséjour  dont  il  était  commandant.  Son  nom  est 
resté  en  exécration. 

••  .Wusi.,  dit  (larncau,  devant  une  mur  martiale,  pour  la  nshli- 
tlon  d«  ,.c  fort,  il  avait  été  ac,|Uittc,  gn-OT  aux  intrigues  de  ITn- 
temlan  .     Il  éblil  capitaine^  dans  K*  tnui|«,  de  la  marine,  (-«t  à  ee 

faven  lueii  digne  de  I, e  Bigot  .Vrivait  un  jour  en  |„,rtant  ,,m,r 

la   l-rancc,  d  ou  il  n  aurait  jamais  dû  revcuir:  -  "Profitez,  „„m  cher 

\c'rg„r,dv  ^ulr<.  , e;  ta ;..  rogiiex.  vous  ave,  tout,|»,uvoir.    afin 

c|u,.  vous  puissiez  bicntét  venir  me  rejoindn.  en  France,  et  acheter 

nu  luen  a  [lort^V  de  moi.*' 


(25)  Montcnlm  avHif  (Vril  au  niini^tri'  ilc  In  riutit:  •■  Xi.iis 
coMibattmiis  et  nous  noua  ensevelirons,  s'il  le  faut,  «ous  les  ruines 
(le  lu  culonio." 

A  nette  fameuse  hataille 
contre  nn. 


■  l'Aliraliani,  lis  Anglais  étaient  iloux 


(M)  ••Jtif.'c.t  était  rintc^iiilant  .le  la  tul.mie.  Mnign  .lit  .!.■ 
lui;  "Bijjût  n'avait  jamais  n^'/.  il'arjfent  jMmr  1<'  .lissi|ic'r."  —  Ces 
emjilové»  |mlilii-s.  l'intiinilunt  Higi.t  à  leur  léte.  |iarviiir.iit.  à  une 
é[)o<|Ue  sa|ir('iiie  .a'i  l.-s  lonj.»!^^  n.'  |iermi>ltaivnt  |niiiit  ilo  jinrler 
reniwle  aux  maux,  ii  aiTa)wir.T  t. ait.-  la  fiairtiitiire  .lu  r.)i:  .'11.'  s'élo- 
va  il  J)lus  (le  fiuinze  milli.>us  à  la  lin  de  la  ;tuerro. . .  11  lliiftutï  fai- 
sait enlever  au  ninu  ilu  roi  l.'s  ;.'raiiis  et  Uï.  liestîaux  à  Iws  ])rix.  et  les 
faisait  reven.lie  |)ar  la  Société  ii  .les  prix  l'X.-essifs.  Ainsi  le  pain, 
qui  r<>venait  à  la  eoinpaBuie  à  :l  sous  la  livre  l't  la  vian.li'  à  (i.  voûtait 
au  iml)lic  .le  -in  à  :J0  s.Mis,  et  de  H)  à  iiO  sous.  On  assure  i|U  il  ré- 
iluisit  les  haltitjints  de  (^uébee  à  deux  nnees  de  ]»ain  |Mlr  j.uir.  afin  de 
hausser    le    |irix    .le«    .U'nrii.'s. . .    Is's    ilépré<lati.ins  île  cette  SiK'iété 

étaient  pnwiue  aussi   funestes  ijue  les    entreprisos  de    l'ennemi 

r.a  n'eolte  avait  <'ntièn-ment  manqué.  Dans  plusieurs  [sirois-ies,  on 
avail  à  is'ine  niueilli  lus  simenei's , . .  Dans  les  maisons  ndijiieuses, 
la  p.irti.iri  j.>urnaliére  fut  njduite  à  une  demi-livn'  de  |iaiu  |>ar  tète; 
lî  il  fut  pniposé  de  fournir  aux  haliitants  di«  villes  une  livre  de 
liieuf.  de  eheval  ou  de  morue  si-elie  par  télé,  outre  II'  .|uarleron  de 
pain  qui  leur  était  distribué  alors,  et  qui  fut  juj;é  iusuflisant. . .  Kn 
déeemhre  It.'iS,  la  i  ..n  fut  encore  amoindrie...  Il  v  avait  ionjt- 
temps  que  !.■  i«Mipl.'.  à  (/iiélsi-  louimc  à  iloulréiil.  ue  uulu^'l■ail  pres- 
que plus  de  pain,  et  .pu-  les  offiei.™  nu-iue.  à  Quéliec  comme  à  Jlont-  ■ 
réal.  n'eu  avaient  qu'un  ipiiirfenai  par  jour...  .\ii  mois  d'avril  sui- 
vant (n.-)ll).  on  fut  olilij.»'.  lie  ri»luin'  encrin'  la  ration  des  li  tants 
de  Quel»'»-,  et  de  la  fixer  ;.  ileiix  oikiw  .!.•  |i,iin  |.|  à  huit  ,es  de 
lar.1  .lu  de  ui.>riie  par  jour.  On  vovail  ili*  li.iiuuu».  t.miliiT  de  fai- 
hLisse  dans  liv  rues  |«ir  il.'faut  de  nonnilnn'.  Tins  .le  (mis  cent» 
Aeadiens  ré'fufrié-s  numnm'ut  .le  uiis.'r.'  ,4  d.'  faim  "  (OArixKvr. 
lïixi.  ihl  CaiituJii.) 

(27)  Tîntaille  .le  Sninto-Fove.  2.S  avril  ITHO.  Ce  fut  la  dernière 
que  se  liv  ri'i-cnl  chez  nous  les  .leii.x  puissau.vs  nineniies  —  si  l'on 
eu  excepte  le  combat  de  rAfaïaiifr.  une  rési.stauce  diVespén'i^  et' 
non  une  bataille.  Jjc  chevalier  de  I/'vis,  pins  tar.l  n]t(ré.*hal  de 
France,  y  sauva  rii.iuneur  .lu  .Irapeau  par  i .Icrtiièrc  victoire. 


]f| 


ai 


JJ 


M.'   tu  iÂ  tUm-  '  Wk.         Jff 


-  .15«  - 


l-«)  "loiii  „.  ,|„,.  1,^  Kniin,iis  |«„,v„i«„  r,iin.,  .ëtait  ,k.  mnlor 
l«.r»  hpKV  c,  atu.»l„„t  ,l„  «,,„„„,  ,rK„r„,K....  Doî,.,  ,,-«  « 
««..>«  ,.at...mlai,.„t  ,i,.  s.i„t  ,,..,.  ,1..  l'urrivÂ I,.„r  fl,„„.    .vi,," 

pn.    er  .l™,^..,,  ,,,„  ,,„„„„:,  ,,„„.  I,.  ,,„,...  .v,„„i,  „„„  |„ 

vriv  I,.   «  ,1„  flcMnv.  ,|-„„  c-Im,.,„i  «|«rait  v„ir  vonir  I,.  «i|„,     "   I^ 

(v"r,)„  ;""■  ""'■  '"■'"""  '■""■"  ''""■■'  '*■  '""•'•"'  <"■"""■•',•.  //,„.  rf„ 

Cïlait  u.,e  frégate  anglaUe,  suivie  bieiit.-.t  par  deux  autre»  «r,,» 
viiKseaiix  ,1,'  puM-re.  up|,artenant  à  la  ,„êuii-  nati„nalité.  Cette 
piiVe  fut  i-vrite  eu  188.1,  J  I'o<x.a.si„n  du  eiu,,ua„teuai„.  de  l'arrivée 

""  •■'"""'' -^I-  I"  'l"<''-"r  I>i,-„„lt,  anei,„  vi<.e-„u,ul  de  Frauee 

i   Montréal,— hélas  !  di»paru   aujourd'ljui.     Klle  était   araun- 
papnée  de  l'envoi  suivant  : 

Hier,  eu  n'li»ant  wtte  navrante  |>iige 

Déjà  iwr  plu*  d'un  si«-lo  elfawv  à  ,1 i. 

de  vous  noruriiaif,  Jlonsieur;  car.  apriv  ee  naufrap-, 
I.  un  des  premiers  Français  (|ue  revit  notre  plage. 
Ce  fut  vous,  ô  mon  vieil  ami! 

Cin(puinte  ans  vous  avez  vécu  notrv  e\i»tenfe. 
D'exeniides  nous  donnant  tout  »■  ip.'on  |ieut  donner- 
Merei  I  .Si  de  ees  jours  de  ileuil  et  de  souffraniv. 
Xotre  amour  avait  |)u  tenir  <.oui|>te  à  la  Kranee. 
\  eus  nous  auriez  fait  pnrdoiiuer! 

f2!l)  Jr.  Faueher  de  Saint-lfauriee  a  aduiirahlenierit  rneonté 
cet  épisode  héroïque  dans  un  important  travail  intitulé:  f»  rf™ 
ouUm  rfe  iwlr.-  liUI„iir.  et  |.réparé  |».ur  la  Sm-iélé  liovale  du 

(•aua.la.  d'ai  emprunté  f,  ee  travail  e,.rtaius  détails  , t  u.»  autr,.s 

historiens  u,.  fout  pas  uu.ntion.  |),.  «.four  eu  Fra.ur.  Vau.pHlai,, 
voulut  entrer  dans  la  marine  nivale.  M.  de  Berrrer.  stM-rélaiie  d,. 
la  Jlarine,  lui  fit  répondre  qu'il  ne  pouvait  donner  aucun  graile  ,i 

un  Kitiirifr.  quand  plusieurs  HIs  ,1,.  famille  atl,.Mdaieul  ,les  pr ,- 

tion».  .Maljtr,-.  Pavi,  du  ministre,  il  ol.tiiu  eepeu.lant  un  l.revel  de 
lieuleuanl  de  vaisseau  en  1  Tli:!.  1.,.  un-moire  eilé  i.ar  .M.  Fa,„.l„.r 
de  Sniuf-iraurioe  ajoute  : 


Mm 


k'^'j 


'*  l'nu  gi-aiid»;  paiiio  Ul-  la  iiiic,:. 
élcvvù  (v^rnHl.'.  M.  .il'  l'riwli/, 
8V»(iiittt.T    d'uiU'    foininÎBsidJi     d^ 

tloniiji.  jMir  tt)mirii^si«m.  le  ■ ,   ;' 

taiioiis  à  ViUU(ticlaiii.  Vr  .■,-•  v  ., 
ritif  niviili;,  <|ui  (>|>|i<mi  ,.Iii.,,  •.,-.  „ 
liiin  fil  triorii|Jui  et  m  rtit    'i-  ';..,  h* 

lluUv.        l'i'lllljlllt    lu    tl.É\     J-rr     ,1         .1 

KhiihIs  (lûsi^réiht'iitït  ,^  i„  [m.>  .|  . 
iinimliiit.  Kiifin.  il  a  ;i  .■  ii,.,H  .,  ,,. 
'listiiiftiou  sji  i(ii;>si(t[i.  ,-1  }v\\i-,  ■  'i 
n'était  plus  «lots  miiiislR  Hr  la  :,„i 
«lé.  faute  «le  t-minnîtrc  Vau(|Ui'laiii  v 
«■iiloiiinif.  |)(N  (jm-  (T  hnivc  m;i  ih 
joi^îTiit  «If  n'.-;tfr  ini\  anvtw  <laiis  . 
(|uatn-  iiioi^  <|f  (Ifti-ntiori.  Vaiutiifla 
sa  lilwrté.  1^  pn'iiiifi-  ush^t,.  ,|,|"i|  ». 
Versailk-s  n-mirf  cHiiptf  i]v  ni  trav» 
iwrtir.  la  ri'<iniimiiï.>4in<i'  lui  lit  un 
phwifiirs  i>rfi(ifr>  <lf  mariiK',  i|iii  n 
dans  sit  iIi»j)rra<H'.  Il  sortit,  à  rct  ffTi 
II'  Iftiilfinain  rnatiri.  [wm'  de  (iiuiw, 
tfurfi.*' 


lovalf  uf  If  vit  pati  ttaiiei  itoine 
NI  '■'>4un  il'uii  ofticiLT  lapalilf  df 
rtantf   ('  ,i>    ' .«   grandi's    Indfs, 

"i<  n    '   ■  h  \  ,  -^M-au  i]v  sui\antt> 

'  '  '     il  }•■<    uriie  di-  !.i  iiia- 

■•  M  I  -^  »i  -^l'i  «rt.  VaurjUf- 
"11   ,•■  iir  M-  ri'  aux  jjrandfs 

'.''   1'  ^  ■!■■    '■.'Miiiir  ,wiiya    les   plus 

■''il     r   .'-i    v.ii.*4'au  «iii'il  fom- 

■  .'■  à  l'.iiu,;(|),Tv.  FfUiplit  )i\if 
'  ri,'..,'.     M.   ',.  dn<-  de   l'ra.din 

!'■'•.  ff      ''^ri  ,|iij   lui  avait  siim-- 

■  'un  -  _  iivr  des  rapporta  (U-  la 
'  ■■■'-■  iiii>  ]>'.•■:,  à  tfrre,  nii  lui  m- 
..  Jt'i«!irlfiiifiil. . .  Après  tn>i>^  à 
in   retint   l'avis  ipi'oii   lui   n'iidait 

i-rûl  dfv.iir  fn  fain-  fut  d'allfr  A 
frsiV  dfs  IipU-s.  Mai.-=.  avant  df 
devoir  df  ,-alufr  ft  df  n'iiifn-ifr 
"avaient  point  roujri  de  le  visitfr 
■t.  fiiir  If  ,^)ir.  et  fut  troiivf  mort 
■^itis  ipi'oTi  en  ait  conini  les  au- 


l,f  héros  fnt  solftundlfnifnt  n'habilité  s(,ns  Louis  XIV. 


(^îft)  La  faniillf  àSanriol  existe  ent 
et.  c'est  (dioz  cllf  i^i'a  été  re( 


tTf  aux  environs  de  Montréal, 
illif,  par  nn  font'rèi-o  jonrnalistte. 


M.  Shiiiiahis  (Vitô,  la  tni(liti<in  i|ni  funiic  li^  fuiiil  .lu  «iiji't  Iniiti- 


imr  l'Hiitdir. 


»■ 


(•'il)  V.ii,'!  les  iinnra  il.'s  ciiiii  ■■.xi'i.iiiiiiiinii'»  (l..iit  il  t'af-il  ,\mu 
iTilc  piiVc:—  1°  .MarpuTiti'  Hai-iiii'.  ivliliiitiiirc',  Aîn'c-  iri^nviniii 
trente  ans,  niorU'  au  ninis  do  uuirs  1V.H4;  i°  I-nurout  lîaeine.  cou- 
win  ^iTiuaù]  (If  la  pm-i'-deulc,  et  .uuirf  tnus  on  «[uati-c  scinaiiwj» 
apW's,  âji.'  auaai  .r^uvimu  Irenlc  aus;  II"  Ki'lii-iu'  IK.iv.  i'|i„ii»e  de 
t'Iiarlis  DuIkiI'iI.  îipv  ,\r  ciiiiiuajiN'-huil  au*,  iiicu-ti'  cuvirciu  trcii* 
uinia  aprf.s  les  |ii-iV<'ilcut>.;  4°  l'icrir  Ca.lraiu,  ui.u-t  eu  ITSli,  J 
l'âfte  <lo  a>iiauti-<li\  au»;  .■>"  .I<'au-l!a|iti»t<'  liaciiic,  n'rc  île  I.au- 
reut  Haeirie,  plus  haut  uouuué,  luurr  eu  17SS,  à  l'âfre  île  soixante- 


I 


wpt  ail».  —  lia  furent  eiilorré»  iliiii»  un  ohn]]ip.  nn  quatrième  rang 
ili«  eoim-ssi.iua  île  la  paroisse  do  Saint  Jliehel  Ae  Belleehasse,  à 
«ix  mftros  .In  elieniin  rc.val,  sur  la  terre  appartunuut  alors  il  un 
ncininii'  Pailrain,  et  anjnnnl'lini  la  propriété  île  MM.  François  et 
.rnwph  Pnuliot.  Tet  en.lroit  était  autrefois  reilouté  .les  passant». 
D'après  II»  erinanees  |K.pulaircs,  on  v  vo.vait  des  fantômes,  des 
apparitions.  Ku  .«'tolire  issn,  à  la  demau.le  di«  propriétaires  du 
terrain,  on  fit  l'eMlinniatioii  des  eiiii|  eadavn's,  |)our  le.s  confier  au 
einietiéi-i'  nWrvé  aiiN  enfanta  morts  sans  liaptême.  On  trouva  les 
eereueils  presque  iiilaet»  et  les  ossenieiils  bien  eonservé».  I.'exeom- 
niunieation  avait  été  prononcée  par  'Mirr  Briand.  alors  évèque  de 
Qnéliee.  L'auteur  n'a  jias  l'inlention.  dans  ectte  piwe,  de  blâmer 
une  mesure  i|ui.  si  ripinreuse  .|u'i'lle  iHiraiss.'  an  piTniier  abonl, 
était  piMit-êlre  rendue  luVcssaire  par  le»  eir«)nstaiii«>.  On  «ait 
ee  qui  arriva  aux  pauvn>s  Acadiens  <jui  ne  voulurent  point  se  sou 
mettre  au  sort  îles  iirnies.     ïxm  ilisperaion  lép'iidain-  fut  le  prix 

de  leur  imtrioli» I.'ôvèiiiie  de  Quélie<.  voulut  pn,lialileinent 

préserver  notre  |»>nple  d'un  pareil  malheur. 
M).'r  lîriaiid  était  né  en  Franee. 

Cette  piè.^,  lue  à  nn  banquet  donné  à  Montréal  m  l'I mir 

.rnn  «lépnlé  frani,>ai»  de  pasea^  au  Canada,  î-tail  suivie  de  cet 
envoi  ; 

.\rni.  vous  n-tiiiirnez  an  Is-an  |wvs  de  ;:Ioiri' 
Qu'on  np|»'lle  lu   Kralw.  et  .|ii'un  aime  à  p.nons: 
Si  l'on  vous  y  INirle  de  nnns, 
lïai-ontez  11'tte  liistoin'  ! 


|:12)  .(eanlîaptisle  Cadot  (on  rérit  aussi  Cadnn)  était  né 
à  lialis,-an  en  1  Ti.'l.  Il  se  mêle  unluivlleinent  une  Umue  partie  de 
légende  dans  eelte  histoire  du  Drapeau  faiilùmr.  Klle  a  pliitôl  élé 
reeueillie  dan»  les  tradition»  |>ipnlaire»  que  ebez  le»  historien», 
qui  eu  font  i>  i»dne  meltlion.  Mail  le  fond  en  parait  on  ne  peut 
plus  antlienriqiie. 


(33)  "Il  (Mnutcalm)  fut  cnsi'Vi.li.  ilil  (iarai'Hii.  à  lu  Iumii-  ili'( 
flambeaux,  (lane  l'ivliwî  îles  religU'uws  uri^ulirHs.  en  j»rt's»>nc('  de  quel- 
ques offitiers;  il  eut  [mur  toiuiieiiu  une  fiinn'  .|u'uni'  t»nuitie  en  éeln- 
tant  avait  creusée  w>U(t  la  eliaire.  le  Innjr  du  luur." 

Wi.lfe  ijossùle  un  nia^'uiriqiic  uiuiiMlée  <laîis  l'alibave  de  \Ve-.l- 
Miiiister.  à  Ixindriv.  l.'nliéliaqno  «le  (<uélM«  (ut  iuanguré  le  S 
septembre  18i»,  joui-  anuivorauiri!  de  lu  capitulation  de  Montréal. 

(Si)  "l'n  Ji«|K>ti»irie  wuml. . .  s'éti-niluil  sur  l.«  villi^s  et  le>  cnui- 
l>a>nit^--.  I>*  secret  des  cornsiKUHlancew  prim*  était  violé...  Cha- 
que JDUr.  des  cituyen»  iruprudenls  étaient  jetés  en  |irisi>n  avec  grarul 
bruit  |«iur  clfrayer  le  public;  il'autn».  plus  daupTiuLV.  ilispiTais- 
saient  siuulain.  et  ei>  n'était  que  liui^temps  apr™  que  leurs  |»vreuta 

ou  leurs  amis  apprenaient  dans  i|uel  caelH>t  ils  étaient    releruls 

Cett*'  tyrannie  intpnét*',  dautant  plus  lounle  ([u'ellc  s'eX4'n,'ait  sur 
une  pi>pulBtinn  faible  en  nombre,  deseemlit  <lu  l'bef  ilu  puivciir  aux 
ju(tes  dans  les  tribumin.x.  Ix's  aivirsés  élaieut  ulteiuls  nnn  seule- 
ment clans  leur    lilaTté  |«THUUU'lle lis  ilans    leur  fortun<\     l'Iu- 

eienr»  furent  ruiiu»  |«ir  d.^s  dénis  de  jusli«-  ou  |«ir  des  jupunenls 
iniqui»,  reiMluo  KiW  scru|Mile.  au  mépris  .le  ti>iit<«  les  l.iis  l'I  de 
toute»  les  foruudit.V  de  la  justice,  ]),•  riebi»  citoyens  îles  villes  fu- 
n'nt  di<|i<>nillé«  de  leur»  biens  |«r  i-e  sretènie  de  |»T«Vuliiiu. . .  .Sans 
nileune  fonue  de  pnaès.  les  soldat»  arrêtaient  li»  uns  s..uf  de  vajrues 
aecunations  de  Imute  traliisiui.  I<v  antn»  iKiiir  dn  cause»  moins  ^ra- 
ve», d'autres  enfin  snns  cau,^'  connue.  On  coniiiu>ner.  jiar  les  iht- 
eonncB  <l«  nioimlre  iin|icirlaiHv.  et  l'on  n-uuuda  ,\  irllis  di»  |ireniiir» 
ran^  de  la  s.a'iété.  .Viii»i,  MM.  .loutanl.  lluy.  ('arit'nnu.  I Infort, 
ni'pn'ianl» ;  M.  de  Salej-ljiterriére.  diriMtenr  des  forp»  de  .Siint- 
.Manriiii.  et  M.  l'ellion.  fun-nt  déd'nus  A  Isinl  dit  inissenuv  cle 
guorrw,  à  Québec,  ou  jetéa  daus  Ica  caohoti,  àam  qu'on  leur  eût  don- 
né' <s>niuiisnimx'  des  accuNdions  pirti'-es  eoutn x...    l,i¥    pris-ais 

ne  (Kiuvant  bientôt  jilus  «iiflip.,  le  isiuvcnl  ib»  n'x-olb-fs  fui  ouvert 
pour  nxvwir  les  nouvea.ix  siuq»'»'!»,  l'n  noiumé  .\mln'.  y  fut  détenu 
dixdiuit  mois  nu  [tain  et  à  l'ixiu.  sans  cpic  sa  feinnu-  srtt  ce  ipi'il 
«ait  devenu.  !,<■»  pris-uinici-s  dcuuindaient  vaiiu'iuent  leur  procès 
ou  leur  liluTté;  on  était  souni  à  b-nrs  prièn»;  et  ipuiinl  eulin  )<■  jKm- 
Tprnement  avait  n-eonnu  leur  innfK>enee.  croyait  les  avoir  assi-z  pn- 
l.is.  ou  m'  crai^/nait  plus  leurs  idé-^-s.  il  b-s  élargissait  sans  leur  'lon- 
wr  anenne  ex|die«ition."    ((Iahvkm  .  Ilijil    ttii  C.iioi./n.l 

Du  Cahet  fut  arrêté  W  ■>-  juillet  17-0.    Après  deux  ans  cl  huit 
mois  de  iléteiitioil.  il  fui  r i*  eu  liU-rté.  sans  qn'tm  lui  cûl  niêtue 


1! 


'lit  <|nul  ('-iHit  snii 
à  l^jlKli-eë,  —  liv 


■riiiii..  ("|.,|  , 


■rc  cci-it  eu 


■  I.. 


IHiiiBiHi   iMr  lin  (al 


prisou  pr(ibu'>Ieiueiit. 


Iiiih;h  -nii  livre 


iiiini«t,Ti'  angkJB  Un  !,mi.  ,W  lairc 


vt'I,  eut    ut)    tri 


liiaiitl  à  na 


lianv;  et  Un  Calvet 


■etejltisavluunt  <(Hu  le 
«le  v.inj.iir  ,.tier  llaldi- 


iinitl»  i.cinihi'»  |i,>iM'  aller  elierehcr  i 


Cunaila  le«  |,iè,e»  |irn|m.»  à  iii«(rnin-  le  pria.*». 

■•Ce  fut  |«-.nla.,l  „■  «vend  v„vaKe.  .lat,.  Ie,|,„.|  il  était  aee«n|wg,ié 
i    «m    lil«   niii,|n,..  âge  ,1e    ,iei,r  ai,«,  ,|„e   ton»  .lenx  Ui»|,arurent  du 
.m  m.  «,„,  ,|„„„  a,,  j„„,„i«  ,n,  ,,.„dn.  ,,„n|„e  de  le,,,-  ,  i,|,ariti„„," 


(•'.  u.  H.iimiK.  r,,. 


1,1.1 


«7„„.| 


■Me  le  regiinle,  ,lit  li,.iija,i.iji  Snlte  dan>  iijie  iiete  iu;,lit,..  eoinino 
"■lut  .|Ui  a  le  i.lu»  «aitrilnié  à  fain-  etitnT  les  niimstrw  ,1e  l.eiHlr,» 
dans  la  v,ne  ,{iii  alimtit  li  mitre  i-,nwiteli,ai  .!,■  KHI." 

(Ml  -On  u-avail  .|i„.  irui.-  ,ent.  Caïuuli.w  ,■>  ,|,„.|,|n,.,   K,-,.«iis 

et  .anva)!,..  a  ,.p|a,«.r  sur    ,r    |K„nt  (('liat„.„>r„av  ,   aux    «.■pt   e 

AnieruainB  ,|ni  arrivaient  aviv  llanipton.  Jjai»  I,-  ,-.ik.u,l  île  Sala- 
IxTry  était  un  iifli.ier  ev|«Tiiii,.nt..  et  ,l,iii,-.  ,l-|i„  ,onra)if  ù  t.iule 
e|.r,'uve.  .  T.dl..  ,-..ait  rar,l..,ir  ,!,■  ,1»  g,.,i,.  ,|,|-„n  vil  ik».  vi.ltigenm 
truvereer  la  nuer,'  à  la  iiapv,  aiii.  les  l«lles,  i^iur  aller  fiinvr  les 
Anieruinns  à  «.  n'iidiv  |iri~.nniers.  Ilaiii|.|„i,.  di.nt  tiiut.^  I™  me- 
Bun»  etnivnl   ,lér,ing.Vs.  et  .pii  ,r,.vail   les  Canadiens  Unnimiii  iilns 

liouilin.ux  i|ii-ilB  i„.  IVtaieiit.  prit  al.irs  la  K....luti,m  d'alia inm'r  la 

lutte.    Ainsi.  lr,ii»  à  ,|iialiv  n-nt.  Iienniieseï,  a>aieut  vaineu  sept  mille 

npre.  lin  iiaiiliat  upiiiiiitre  de  .pialr,'  I rea...    U  va-toiri'  de  Cliâ- 

t.iiiiKimv  eut  t..ut.»>  l,«  suit.*  d-ni,.  grande  lialaille,  et  a  la  n.mvelle 

de  la   retraite  du  général   llamplen.   Williinsiiu nt   r«rniir  était  i\ 

I  ernwall  et  a  Saint-Kégis.  sur  le  S,i,nt-I.aur,.nt.  „inv„pia  aii»il,-,t 
iiii  „„i«.||  de  .-i,,.rn..     Il  ,v  fut  diVidé  ,pie  l-atiaipie  de   M„ntr,-,,l  .... 

rait   aliaml.inihs..  .  .    Ainsi    la   n-sisl:Mi.v  lieim.iis,.  de    ,|i,el.|m     e - 

|«gnie,  de    niili.e    défrininu   la    n-in m,-   anii.'r  de    ,p   nze  ii 

,""*■''  '"  I' ""■'■  "I  "t  uian r  I.-  plan  .rinvasion  le  mien'   ™i- 

'"'"■  'I""  I"  ri-1,nl,li,| ,  Ktats-liiis  eut  ,.ti„i„.  f„rnié  |»>iir  la  e..ii- 

ipiele  du  CaniKla."   l(i,\iiM;.ir.  Ilisl.  ,/«  Cm,,,/,,.) 

l-'M   llisliiriiiiie. 

,-,,',■'■"  ■•  »':"u."iip  i,-a, aient  |«.int  d'ann,,;  il,  ,-,.„  pi„ig„i,vnt  ,\ 
l  henier.  ,pii  iMir  n.|..mhl  fn.idenieul  :  -  "Siive/  Irampiili,»  il  v 
"en  aura  de  fii,',  parmi  mais;  „,ii.  p,vndr.v  leur,  fusil.."  Mi,a- 
NK\|  .  tltMt    'ht  t  iniiiil'tj 


I  lui    llis|nri.|iie. 


'M^m:^MMJÊÊ. 


—  303  — 


(41)  Qi,rtre-viTiKl.^li,x-i.i-iif  furent  TOu.lauiiiw  à  luoil,  „,ais  oj, 
n'en  .■.wnla  ,,,„.  ,|„,„,,,  v,>i,-i  leurs  ii„i,.»:  -Cn-.lhmI.  ,l,-.|,„t,-.; 
!),■  iMnmin:  nufiirr:  />,„,„w.  viii^t  ,.t  „„  „,„,  ,-.t,.,liHnt  ;  .\i,„l„l 
ll,„nrl„i.  1)„„„„;,.  IMh;I.  X„rl,c„„e.  D,  Col,,,,,..  1,.,  ,ln,x  lia,,- 
:i«l„rl. ,.,  ,.„«n  (•/,«,/.•,  Il!„d,l,m,j,  jVu.,0  Fr«,K.ai,  .„q„el  l',„„..„r 

.■uinnore  „„,.  pi,-H „   |„„li,.nii,.r.     I,,..»  „„t,v»  f,ir,..,t  ,m:,y,U  ,.„ 

l'xil,  d'on  ila  II,,  n'viriri'iit  (iu'hu  Innit  <l,.  »ix  ,iiu. 

(42)  L.S  in-in,r,-.s  sV.|,ii,.ril  r„l.ii,|,i,-.  .1,.,  ,,„io,i«  ,-,1  ,l„-.,i,.  ,vr,l,'. 
-l.'  f.T.^    II.  „,.  |„,n,,i  „„■■„„.  |,„s  >•,,,  „,rvi,..  „„  ,r„|„,. ,,„„ 

('IH'IoiMW. 

H.'!)  r,i  »,„>  ,|„,.  l'iiiii,.,,,.  „v„i,  i„  „.,„.  |,j,-,,,,  ,,„  |„,,-,,.,„.,.  ,|p 

qiH.l,|m.H  |H.r*,n„,«  .li««i„pi,Vs  ,1..  X,,,,,,,,,  „«  l«  lettre.  „„t  lunt 
.le  H.li'lis.  ,.t  l<.  |,ui,i..ii,,ru.  liii.t  .l'n.lniii-im'ura,  il  tr..iivu.  >nr  le  .l..s 

■le  «on  >nnnnsrnt.  1,.,  v,t«  »niv„nts.  ,|„i  ,,■ ni  ,!>■  wr,.  ,Tnv..„nr., 

un  ecmnnit  dp  l'inipMviaiiliun  : 

O  fnimln  rriim-ni...  iktIc  .In  mumm  inoii.l,.. 
Tni  (|iii   Fns  imin-  i-tifinit,  «w|K''n'  en  l'aviTiir: 
J>aii»  m«  .«|irils  f.ai)(i«-n\   la  uiiMii..iri'  v-l   |>'r.>r.in.l,., 
Kt  non»  n'av.iii..  jamais  |«'nlu  tiin  «mvi'nir. 

Sur  tnn.  im,  untr,.s  til,.  K.t  .le  ton  .lr.,il  .raine.M. 

I"  Banl.»  iM.trc-  .-niim'in m-  an  «lin  jal.iiiM 

Kt.  iminiiiv  .iir  l..n  tninl  l.rille  .'n.-i.r  la  jenn.wn.. 
Tu  .l..i,<  aniir  an».i  l'.»|KVamv;  atl.n.ls-ii.Mis! 

A  Ji.itri'  AImc-  ,.n  <li.nil  ...mm.'  A  rwilr.'  I...rraini', 

Qni  pniii™.nl   l,.iij.aiiN  anv   «th»  .1.-  vaimi in. 

Ilmiiaml,.  ,i  !..  ^  |».„t  tr|a,,.r  n..liv  u\„.: 

Si  r„ml.ri.  ,],.  |-.,iil,|i  ,,,„|  ,.,|,„],ir  , „.,|r.i 

Ver»  la  ,l.,n„.  |,|,,||r  ,|,.  ,„  l,,!,,,,,!,,,,  i..^,,^ 
Iji  Kniiiii'  j.-ll..  aii.-.i  ..»  ix^t-uril-  .•i.r.hi,: 

Kt  .lit.  ..|i  I  .  ,,|..,irniil nu,.  |.|,.|ir. Mi.'n- 

—  M.-s  liu  I,...  plu,,  aimés  ...ut  .•.•iiv  (jii.>  j'ai  |H>r.liis! 


''t-   ^trop]»'-   l'tiiiorit   -iffiiAtf:   .\,Sui,-    /,', 


,  —  ttii    nom    luifiix 
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connu  «Uns  les  lettre*  fraiiçaiises,  sous  le;»  pseuiloiiyiiies  <le  Louise 
d'Uolr  et  do  Coitiie  de  Saint-Jenn.  Celle  qui  les  a  tracées  est  au- 
jnunl'imi  «lisjwnie  :  à  sa  luéntoire  uu  souvenir  éinu,  au  nom  du 
pHit  p(Mipli'  ilniil  i-v  livri-  H  ta  pivtoiitldii  (rcsquisHcr  Ih  patrintiipie 
lépenilo.  M.  Aufru-tK-K.  Aiiln-y.  <lunt  il  f">t  fuit  im-nfioii  .Inn^  wtte 
\nvw,  est  ninrt  pmfpsweur  à  runivcisité  catJioliiiui-  iKAngiT!*. 

(44)  La  Capricieuse,  corvette'  coramandtV  iwr  M.  tU-  liclvè/.t',  ot 
qui  nniulila  da.ia  lo  port  de  Qiiéljco  1«  1^  juillet  IS.'.ri.  était  le  prc 
Tnior  vHirJiwau  de  giMTW  fraiic,*iiiï*  i\\n  fût  entré  dans  les  eanx  d\i 
Saint-Laurent  depuis  ta  cession  du  ytays  à  l'An^rleterre.  Sa  visite 
fut  le  «ipnul  de  fêtew  .■ntcruiinanles  ot  de^  .h'numrtrrations  les  plus 
touchantes.  Cette  pir'ec  élaït  ailressiiM'  aux  marin:»  de  la  Ma(jirioiinp 
et  du  Dumont  (/T'-r/V/c.  (|ui  visitèrent  Montréal  eu  1883. 

(45)  Ot  épirtiide  est  iiliHiluiiicnt  historique. 

(40)  Ixw  Méliri  du  X«inl-Ouesl.  qui  avaient  ]K«ur  elief  I/>uis  lîiel, 
sont  dehcendant-*  >U-  V¥n\\i^»'iA  unis  ù  .li'>  imlipnc-.  Ils  fnrnient 
une  race  à  pari. 

(47)  La  nation  u  répondu  à  oetto  attente  de  Tanteur.  I*os  fil«- 
tioim  «r.K-:MlnT  iSMi  ont  «■..ndaninr-  le  ptuveniiimiii  île  (^uélH-e,  ipii 
avait  été  trop  faili'i-  |M»ur  protester  cunire  l'exéiMition  île  Lnni:*  Itiel, 
et  porté  au  puuvuir  le  i*hef  lilH'riil.  M.  Ilnintré  Mireier,  que  le  pin- 
ventenieni  français  a  fait  nt'lîeier  de  la  Léy;iitn  d'honneur.  M.  Mer- 
cier était  non  reniement  un  orateur  hrillaui  et  prnfond.  mais  eni'ore 
nu  hnninie  d'Ktat  ■^ii)M'rienr  et  nu  vailliint  rarnetère.  Sous  sa 
eotuluitc.  le  Canada  fninv"'-  "  vu  ^i-  ji'in-  li"  plus  hrillant-.  .\ 
ipielqne  cIiiim-  inallieur  i-l  l"iii. 

T^  gmnd  iwtviot«  «'ert  éudnt  le  '.',0  octol.re  ls04,  en  laiwftiu. 
ilerrii'ri'  lui  4in   -Movenir   li'tfi-n<laire. 

(4h)  C'o*t  fcur  riu*istaiice  barhare  de,.  orangi^teA  que  I/>uïa 
Itiei  a  été  exén-nté.  le  IH  ii.m  tol.re  Ix*."*,      Il  m-  fiiui  pa- e»'n fondre 


»- 


iiiiïliiHi'  ,Im  Ciriii.lii. 


'  '■■•'  <■•-'  »in-i  .,,•,.  Vuluin.  ,l,-..i.„„i,  !..  <-,„„„i„,  „„  ,,„,.  ,|„i 

'■'■ *"l"'rli.'ir  |,r<«,,ne  „ns«i  crawi.léral.Ie  q„e  or-)l,.  ,1e  l'Eu- 

n-I».  .,a,.-.ro,  et  ,|„i,  à  ertU.  .-.p,,,,,.,  , ,,r,.,n,i,,  .„  .„lr,.  pli^iour. 

(le  htab  le»  pl„»  fertile,  et  ks  plus  va««  ,1e  rUiiio,,  aLu-rle,,!,.,.. 

^   (.-.»)    IV»  Imm'i   m„.|,I„..    s„„t  ,1,.  ..elle,  ,|„'„„  ,.,rtain   ,„„„..i,.„r 

■""    l"'""" '   "'"l" "■    'I"   P"n,|,i,raM.,-   „v,,.   ,„„1„,.,,    ,„„i, 

-nenr,..  ,1,,,  ,,-,.|a>,„.r  ia  pah.n.ilé  eu  u,'a,.eu.«ul  .1,.  I'„v„i,-  |,|„ci,-. 

I.a  ehose  serait  s„„,  i„ .,„„ ,  j,.  ,„.  |,„.,„lrai,  |,„»  l„  |„.i„,. 

'ly  fa.r,.  allus.ou,  si  le  uiuu»ieur  u'avait  élayé  «,  pr>-|,.utio„,  „nu 

l'""  '""■  '""•  "l'""'"ti""  seus  s,.r ut  suivant  m.u  l,al,ilu,l,.,  .I,'- 

elaratiou  ,p,i  vau.lrait  .:e  ,|uVII,.  |„,„rrHit  val„ir,  u.ai»  par  eMra- 
oniniaire  «ur  uu  «..ublaul  ,1e  pr,.uve.  Sa  paraphrase  a.irait  .'t,- 
!"'•  'lans  „u  .-erlaiu  l,au,pi,.|,  ,,,  ISS.I,  ,.|  lu  |,r,.u,i,'.re  ésli,i„u  ,1e 
ma  l,,i/,u,l,-  ,1 III,  l'iii/ilr  ujuiiil  paru  .|n'eu  ;,«■. 

•lu  uc  eon(c»te  poini  .■c»  ,lat.'»  et  j'a.lluels  uiê pu.  1,.  ,.as  siTait 

pr„l,aiit,  si  ,-es  huit  «tr„|,l„.s,  ,,ui  siTveut  ,1,.  ,|,-|,ut  h  lY-piN^M,.  ,1,. 

îiioii    voluriii.,    uëtaii'Ut    |,as    nuli'rieures    au    livre    liii-uu' ,    <.| 

n'avaiint  pas  ,-l6  puUi.Vs  ,,„  an  avant  I,.  1, uel  ,l,a>t   il    s'agit. 

<V  l,au,piet  eul  lieu  ,1,  juillet   1ns:i    ,i  l'„„  veut,    uuii-  <   .,  pi,V,. 

avait  ,-|,-  |Hil.li,-e  ||.  17  juill,.|  ,|,.  l\ ,-,.  pr,-sv,|eut,.. 

Ceux  ,|ue  its  eli,«es  intériweul  |k.uv,.uI  s'iu  assur,T  ,'U  fiMiill,- 
tant,  ,iai>s  I,.,  I,il,li„ilu-spies  pul,li.|ues.  la  liasse  ,|,.  1„  l'.ihir.  ,„,. 
nii'r,.  ,lu  n  jiiilh-l  t.SHi. 

Voici  le  teste  um"i Ii.  la  iiii's'i- 


ai 


l'oirt  r,K  Ti 


i.\  Fuwn:. 


QiiminI  ih-H  nnn.|iifB  jnii^«  niniiKuii(ê  m>  lai«iM>: 
'/minil  jt  i-M  <(tii-li|)h-  [.ni-t  .!.•»>  Iiimu-H  à  tanr. 
^^M  «liiiit    l'i   rhnri?nn  irniv-vnii»  tufiitirir? 

A    ff*'noll\   <.|.|M'illM''M.  |."..|.i    Ijl    KcHM,...  .(lit    [MMAi'    ! 


^ 


Wfm  : w 


Sans  eapoir  et  sans  Dieu  IVnfaiit  (k-  la  forèt 
'l'raîiut-t-il  su  miw-ri;  ù  rauln,-  Iwiit  du  iiioudi'. 
(iiii  dorio  va  lui  vcrst'i-  la  luriiit'n'  fwtiiidc  :- 
Naiiiiiw  sajiii'z!    Car  la  Fraïuf  appaïaît  ! 

I»o  l'imiHpnfu.  avenir  reflulcndiswint  nurnn-. 
Tour  vous  joindre  i-ti  <'airt.f;iu.  pcnpjo*  de  l'iinivi-rs. 
Fiiiit-il  |»-nrr  les  im.Hts  nu  ra|>[>r<H-liiT  les  m.-rsr 
l'aliidin  du  pni;:iv-.  lu  Ki-aniv  arrivi'  cncorr. 

h'nut-il  |pn.|,-yer  rininililr.  .'irHscr  Atlilii. 
Fiiilt-il   lilllhilit'r  l"..rf,Mi(>illeiiv  .|iii  sV;K''Vf. 
\'aincri'  ri  civilisi-r  par  le  livn"  nu  je  glaive? 
Vaillant  wildat  du  iln.il.  hi   France  est  Uhijoui-h  là  ! 

l.H  Franec  esi  toujours  là.  im'iiie  aux  j.nirH  des  naurrap*, 
Coninie  un  phare  suMinu'  aux  raviins  éelatr.iits. 
Klle  we  drense  an  Inird  des  aliîini's  du  Ienij«*. 
De  son  tlandxau  «uperlie  élili'uiswint  les  àgew. 

]a  Franec  est  Inujnnrs  là!  wrnenr  des  yniw*  imuveanv, 
Klli!  vu  jinidignant  lu  divine  senu'iui', 
■  .aiflHant   |mr  derrière  elle  une  iraîiUH'  iinnu>nv 
D'eveiuples  iniinorteU  et  fl'iiuiunrlels  travaux 

Niibles  rivï-H  du  Hliêiie,  ei  vous  l«<)rds  de  la  l,iiii-e, 
Tiplldae,  Mariynan,  («rimdli's,   lîrwrnv. 
Denain,  Ivry.  Cnuiran.  Itniivini-s.  Funteimy. 
Dites-nous  ■*!  le  uinude  ii  contni  |)lnH  de  >rlnin'  ! 

Kt  vous,  ô  Friitilatid.   I  lui.  Austerlil/.  Fvlau. 
LiHli.  Wa^nuu,  nr^ucd  du  i|rai>eau  )  rienlnn', 
\'iuis  ijUi    Uud^riV'   Sedan   éiilnuinwez   erintre, 
Dites-n.HiK  ni  riiislnire  .dTn    un  pliirt  lier  laMenii  ! 

Jm  Fmnee.  elle  (Kliftsa  tiius  les  héron  d'TTomére  ! 
Ilérrlière  dWtliène  et   dti  ;:rnnd  nom   romain. 
C'efft  le  riTvean  par  fu'i  |>eni*e  le  ^.'enri'  îiuiiiaiu ,  . . 
Et  pnij»  par-dttwuB  tout,    Français,  t'est   ii,.tre  m.'-r»'  f 

MovTH^vi,.  I  I  juillet  ISS?. 

Ditiit-  ti>  vtilfui'.  Cl'  n't'Ht  |»nH  iiiid. 

L.F. 
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